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L'ENÉIDE, 

EN VERS FRANÇAIS. 



iENBIS. 



LIBER TERTIUS. 



îrosT QV A v res Asis rnamique everlere gentenr 
Lnineritam yman snperb , cecidîtqae superbum 
Ilîum , et omnîs hiimo famat Neptunîa Troja,. 
Dtveisa exâlîa et désertas qusrere tervas 
Auguriis agîmur diTÛm ; classemque sub îpsâ 
Antandro et Phrjgis molimur montibus Idas , 
Incerti qa5 fata ferant , ubî sisterp detur ; 
Contrahimusque viros. Vîx prima începerat aestas^ 
Et pater Anchises dare fatis yela jubebat 5 
Littora quam patris lacrjmans portusqae relinquo-^ 
Et campos ubi Troja fiiit : feror exsul in altum 
Cum sociîs, natoqiie , Fenatibas ^et magnis di&^ 



L'ENEIDE. 



LIVRE TROISIÈME. 

V^u A. w D Troie eut saccoiob^, qnaud le fer et les (eux 
Eurent détruit ces murs, condamnés parles dieux , 
Fa (pe , de ses grandeurs ëtonnë de desceuàre , 
Le superbe Oion fut caché sous la cendre , 
Inupcans et proscrits, pour fixer nos destins^ 
n nous fallut cberclier des rivages lointains. 
Sounûs aux lois du sort, aux oracles Bdhle , 
Sous les hauteurs d'Antaudre et du mont de Cjhèle^ 
J*é^pe des vaisseaux , incertain sur quel bord 
Vont nous guider les dieux , va nous jeter le sort. 
L'été s'ouvroit a peine : a lorageux Neptune 
Mon père me pressoit de livrer ma fortune. 
D'un peuple infortuné j'assemble les débris ; 
Les yeux en pleurs , je pars ; je fuis ces bords chéris*^ 
Ces antiques remparts dont Vulcarn fît sa proie , 
Et les tQÎts paternels , et les ohanips où fut Troie ^ 
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Terra proçul yastls colitw Mayortia campîs, 
Tlirac«8 arant , acri ^ londam zegnata I^«i»go ; I 

Hospitium anticpiom Trojss , socuipie Pénates , 
Dum fortuQa fait. Feror hue , et littoie cunro 
Mœma prima loco , bas iogressus imffpis : 
^neadasque m^o DomeQ de BomliK» fifl|;o« 
Sacra Dionae» matri divûque ferebam 
Ausplcibus cœptcrum operum; superoqoe nitenfem 
Cœlicolûm régi mactabam in littore taurum. 
Forte fiiit juxtà f umulus , quo comea summo 
Virgulta , et densis liastiliba« borrida myrto». 
Accessi ; yiridemqae ab hamo conyellere sihrain 
Cônatas , ramis tegerem ut frondentîbus aras , 
Horrendum et dicta yideo mîrabile moastnun : 
Nam qus prima solo ruptis radicibus arbos 
Vellitur , huic atr o Uquontur sanguioe guits , 
Et terram tabo macidaHt. BGhî firi^as4iorrwr 
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K, Air l'onde exàé^ î'meiakne en d'aatre« fieux, 

K mon père , et mon fils, et mon peuple, et mes dieux. 

Bien loin de ma patrie est nne vaste terre , 
Qoe consacra Lycurgae au grand dieu de la guerre : 
Bans des temps plus heureux, tes dieux hospitaliers 
^assoient les 'Broyens k ces peu^^s guerriers, 
Bâas ! )'y fus suivi par mon ^stin funeste ! 
Des malheureux Trojens ) y rassemble le reste : 
Sur la rive des mers , un nouvel Uion , 
Bev^ par mes mains, avoit reçu mon nom. 
A la belle Venus , aux dieux dont les auspices 
Sont aat nobles projets ibnesfes ou prôpfces, 
J offre mon humble hommage , et le sacre couteau 
Immole a Jupiter un superbe taureau. 
J'apperçois une tombe , où, de leur chevelure , 
Le cornouiller, le myrte étalent la verdure : 
Mes mains les destinoiént aux autels de mes dieux , 
Lorsqu'un soudain prodige est offert a mes yeux. 
Da preiiner arbriasean i^e mdti efSert détache y 
Un suc afiireox jaillit sous la main qui l'arrache. 
Et rougit , en tombant , le sol ensanglante'. 
Ca froid soudain saiât mon cœur épouranttf; 
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Membra* quatit ,.^elidasque coït fonnidme sanguis, 
Rursus et alterius lenium convellere yîmen 
Insequor , et causas penltùs tentare latentes ; 
Âta* et alterius sequltur de cortice sanguis. 
Multa moyens anîmo, Njmphas yenerabar agrestes 
Gradiyumque patrem , Geticb qui prssîdet aryis , 
Rite secundarent yisus , omenque leyarent. 
Tertîa sed postquam majore haslilia nisu 
Aggredior, genïBusque adyerss obluctor arense, 
Ëloquar, an âleam ? gemitus lacrjmabilis imo 
Auditur tumulo , et yoz reddita fertuir ad kures : 
Quid miserum , ^nea , laceras ? jam parce sepulto; 
Parce pias scelerare manus. Non me tibi Troja 
Ëxteziium tulit , aut cruor hic ne stipite manat. 
Heu ! fuge crudeles terras, fiige littus ayarum. 
Nam Poljdorus ego : hîc confîxum ferrea texit 
Telorum seges, et jaculis increvit acutis. 
Tum yerô ancipîtî mentem formidine pressai 
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\ Je tressaille d'horreur^ mais ma main temeraîr» 
.' De ce prodige affireux veut sonder le mystère s 
Je tente d'^acber un second arbrisseau. 
Un nouveau sang jaillit d'un arbuste nouveau. 
Tremblant , j'offre mes vœux aux nymphes des bocages, 
Au fier dieu des combats ; et mes pieux hommages 
Sollicitent des dieux un présage plus doux; 
Et déjà sur là tombe appuyant mes genoux. 
Luttant contre la terre, et redoublant de force. 
D'un troisième arbrisseau ma main pressoit l'eWce , 
Quand du fon^l du tombeau (j'en tremble encor d'efitoî) 
Une voix lamentable arrive jusqu'à moi : 
«( Fils d'Anchise, pourquoi, souillant des mains si pures , 
» Viens-tu troubler mon ombre , et rouvrir mes blessures? 
» Hélas ! respecte au moins l'asile du trép.^ : 
» D'un insensible bois ce sang ne coule pas. 
» Cette contrée a vu terminer ma misère ; 
» Mais celle où tu naquis ne m'est point étrangère : 
» Epaipie donc ma cendre , ô généreux Troyen ! 
» Ma patrie est la tienne , et ce sang est le mien. 
» Ah ! fuis ces lieux cruels, fuis cette terre avaro ; 
» J*y péris immolé par un tyran barbare. 
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ObstupuiySteteruntqQe coms, et vox faiiclbus Lxsit, 
Hune Folydcram auri quondam cujn pondère magao 
Infelix Priamus furtîm mandârat alendam. 
Threïcio regl, quum jam difBderet arims 
DardanisB, ciogique urbem obsidione videret 
lUe, at opes fractae Teucrum , et fortuna recessit, 
Res Agamemnonias victriciaque arma secutus, 
Fasonme abrumpit, Polydonim obtruncat, et aur» 
Vi potitur. Quid non mortalia peclora cogîs, 
Auri sacra faraes? Postquam pavor ossa reliquît, 
Deleclos populi ad proceres, primùmque parentcm 
Monstra deum refero , et quae sit sentenfîa pcsco. 
Omnibus idem animus sceleratâ ezcedere terrâ^ 
' Linquî pollutum bospitîum , et dare das&ibus austros. 
Ergo instauramus Polydoro funus, et ingens 
Aggeritur tamulo tellus^ stant Manibus arae, 
Csruleis mœstae vittis atrâque cupresso^ 
Et circùm Iliades crinem de more 8olttt«« 
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» Poljrdcrc est mon nom ; ces arbustes sanglans* 
» Furent autant de traits qui percèrent mes flancs^ 
» La terre me reçut ; et , dans mon sein plongée , 
» Leur moisson homicide en arbres s'est changée. » 
A ces mots , ma yoix meurt ^~ mes sens sont oppresse's^ 
£t mes cheveux d'horreur sur mon front sont dresses. 
Le malheureux Priam , dans ses tendres jdarmes , 
Pour ce malheureux fils craignant le sort des armes ,. 
L'aroit au roi de Thrae.©, infidèle allic^. 
Avec de grands trésors en secret envoyé , 
Peur conserver ses jours et former sa jeunesse. 
Le lâche , tant qu'Hector humiha la Grèce y 
Respecta cet enfant, ses malheurs et son nom jf 
Mais , dès que le destin servit Agamemnon , 
L'intérêt dans son cœur faisant taire la gloire. 
Oublia l'amitié pour suivre la victoire. 
Le cruel (que ne peut l'ardente soif de l'or ! ) 
Egorge Poljdore , et saisit son trésor ^ 
Et la terre cacha sa victime sanglante. 
A peine j'eus calme' ma première épouvante^ 
Sbrces signes af&eox du céleste courroux; 
Je consnff^ Us dieux, et mon .père avant tous. 
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Infeninus tepido spumaiitia cjmbia lacté , 
Sanguinis et sacii paieras • aniinamque sepulcro 
CondimuSy et magnâ supremùm voce ciemus. 



Inde, ubi prima fides pelago, placataque yentî 
Dant maria, et leuè crepîtans yocat Âoster in altum , 
Deducunt socii nayes , et littora complent. 
Froyehiqiur portu; terraeque, urbesque recedont» 
Sacra mari colitur medio gratÎMima tellus 
Nereidummatri et Neptimo iEgsBO; 
Quam pius arcitenens, oras et littora cîrcam 
Errantem, Gjaro celsâ Mjconocpie reyinxit , 
Immotamque coli dédit, et contemnere yentof, ~ 
Bue feror ; ha:p fessos tuto placidissîma porlu 
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. Tous veulent fuir ces b'eux et ce bord sacrilège , 
Où l'hospitalité n'a plus de privilège. 
Mais Poljdore attend les suprêmes honneurs ; 
On relève sa tombe, on l'arrose de pleurs; 
Les autels sont pares de festons funéraires ; 
Le cyprès jobt son deuil au deuil de ces mystères ; 
Des femmes d'Uionles cheveux sont epars; 
Le lait , le sang sacré coulent de toutes parts ; 
Nous renfermons son ame en son asile sombre. 
Et d'un dernier adieu nous saluons son ombre. 

Dès qu'on put se fier k l*humide élément. 
Sitôt que de l'Auster l'heureux frémissement 
Promit k noire course une mer sans naufrage , 
Nos vaisseaux reposés s'élanœut du rivage. 
On part, on vole au gré d'un vent rapide et doux , 
Et la ville et le port sont déjà loin de nous. 
Une ile est dans les mers qu'un golfe étroit sépare 
Des hauteurs de Mycone et des rocs de Gyare , 
Délices de Thétis , chère au dieu dn trident : 
Long-temps elle flotta sur l'aUme grondant ; 
Enfin , du dieu du jour la main reoonnoissanto 
Fixa de son berceau la destmée errante ; 
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Accipit. Egressi veneramui Apollinis urBem. 
Rex Anîus , rex idem hommam Phaebique sacerdos^ 
Vittîs et sacra redmiftas tempora lauro , 
Occurrit : velerem Ancliîsen ag^ioscft amîcunu 
Jungimus hospitio deitras , et tecla suLImus. 
Templa deî saxo yenerabar structa yetusto : 
Da propriam, Thymbraee, domum : da mcsnia fesâs, 
Et gemis, et mansuram urbem : serya altéra Tro)» 
Pergama^ reliquias Danaum atqu£ iinmîtis Achillî. 
Quem secjuîmur? qaùve ire jubés? ubi ponexe sedes? 
Da , pater, augurium, atque animis illabere nostô. 
Vix ea faluseraw, tremere omnia visa repenfè^ 
Liminaque, laum^que dei, totusqoe morerf 
Mons cîrcùm , et mugîre adytFs cortîua recIusTs. 
Submiissipelimiis. terram ,, et yox feriur ad aures :: 
Dardanîda durî, qu8B vos a stirpe parentum. 
Fnina tulît tellus, eadem ros ubere IsBto 
Accîpietrediices : antîquam exquirile matrem-:: 
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Et l'heureuse Delb», dans un profbndYeps,, 

Défia le caprice eC des yents et des flotss 

Lh , B08 vaisseaux lasses trouvent un sûr asîle : - 

Nous enlroos ; d'Apollon nous saluons la ville». 

Anius vient a nous, le firout ceint k la fois 

Du laurier prophe'tique et du bandeau des roîs: 

n voit , il reconnoit , il embrasse mon përe , 

Tend a son vieil ami sa mdn bospUalière, 

Et , ress^rant les nœuds d'une antique union y 

Reçoit dans son palais les restes d'Ilîon^ 

Je visite du dieu le temple tutelafre , 

El je- m'écrie : « toi! que dans ThymBre on revJre, 

» A ce malheureux peuple , errant, persécute,. 

» Donne un asile sûr, une postent^ l 

» Où faut-il. transporter-, nous , nos. dieux et JPerg^e.? 

» Viens, {larle, edaire-nous, et descends dans notre am£ ! » 

Je dis : et tout-a-coup je sens de llromortel 

S'agiter le laurier , et Te tempTe , et Vàut'eK 

Le mont treyble ; chacun vers la terre slbclfne, 

Et ces mots sont sortis de l'enceinte divine : 

« Trojens ! c'est an berceau de vos premiers parent. 

» Que je promets un.tcrme h vos destins errans* 
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Hic doinus Mnex cunctis donûnabitur oris, 
Et nati natorum , et qui nas^ntur ab iliis, 
B^c Pbœbus : miitoque îogens exorta tumulf u 
Lstîtîa i et cuucti , qus sint ea mcenia , (juaBrunt ; 
Qah Pbœbus yocet errantes , jubeatque revertî. 
Tum geuitor, yetemm yolvena monumenta virorum, 
Audite y proceres, ait, et spes dîscite restras. 
Grêla Jovis magni medîo jacet însula ponto ; 
Mons Idaeus ubi, et gentls cunabula nostras. 
Centum urbes babitant magnas ^ uberrîma régna : 
Maxîmus unde pater , à ûih audîta recordor , 
Teucnis Rbœteas pnmùm est advectas ad oras, 
Optavitcpe locom reguo. Nondum Ilium et arcei 
Pergames steterant • babîtabant vallibus imis. 
Hinc mater cullrix Cjbels, Corjbantiaque a^ra, , 
dxumque nemus; hinc fida sUentîa sacnj^ 
Et junctî currum dominas subiere leones. 
Ergo agite , et dîyûm ducunt quk jussa sequamur. 
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» Allez , et recbercbez la teire pateroelle; 

» La naîtra de yainqueim une race e'iemelle ; 

» La régneront Enee et ses derniers neveux , 

» Et les fils de ses fils , et ceux qui naîtront d'eux. » 

Ainsi parle Apollon ; on tressaille, on s'écrie : 

» Quels sont ces bords ? quelle est cette antique patrie, 

» Ou le sort nous appelle » où le del pour toujours 

» De nos longues erreurs doit terminer le cours? » 

Alors , des anciens temps graves dans sa mémoire , 

Mon père , k nos regards , développant l'histoire , 

a Trojens , nous dit-il ! par des signes certains , 

» Gonnoissez notre espoir , connoîssez nos destins. 

» Une île est au mih'eu des ondes ecumeuses, 

» Fière d'un sol fécond, de cent villes fameuses, 

» Berceau de nos ajeux et du grand Jupiter. 

» C'est de Hda cre'toîs que notre ayeul Teucer, 

V De Rhetee abordant l'antique promontoire , 

» T fixa ses sujets , son empire et sa cloire : 

» Bion n ëtoit pas , et des tribus sans noms 

» De Ilda pbiygîen habitoient les vallons. 

» C'est de-lk que nous vient le culte de Cybèle , 

» Par qui le soc apprit k vaincre un sol rebelle ; 
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Placemus yentos, et Guoâa régna petamus. 
Nec longo distant corsu^ mod5 Jupiter adsît, 
Tertia lux classem Gretsis sbtet in orîs. 
Sic fatus , meritos aris mactavit honore» : 
Taurum Neptnno ; taumm tibi, pulcher Apollo * 
I^igram Hîemi pecadem , Zepliyris felicibus albaok. 



Fama yolat pulsam regnîs cessîsse patemfs ^ 
Idomenea ducem , desertaque littora Cretx; 
Ilosle vacare domos , sedesque adstare relîctas«. 
LinquiiDus OrtjgîaB portus, pelagoque volamus;. 
Saccliatamque jugis NajLOA, Tirid^mque Donysain„ 
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» De ses honneurs divins le mystère secret , 
» Que jamais ne dévoile un témoin indiscret 5 
» £t de Tairain sacre la bruyante allégresse, 
» Et ces lions soumis qui traînent la deesjs^e ; 
» Enfin du mont Ida le bois religieux, 
» La , nous attend le sort ; la, nous guident les dieux. 
« Mais , appaisuns d'abord les piiissances de l'onde i 
» Et, si le Tent nous sert, si le ciel nous seconde, 
» Trois jours nous porteront sur ces bords désires. » 
Ainsi parla pou père ; et deux taureaux sacre's 
Sont aux dieux protecteurs offerts en sacrifice : 
L'un rend k nos destins le dieu des mers propice , 
Et l'autre d'Apollon implore les Êiveurs ; 
Ensuite deux brebis diverses de couleurs 
Sont ofierles aux dieux de l'orageux empire , 
La noire aux Vents fougueux , la blancbe au doux Zeph'rer 
Le bruit court qu'un grand roi , notre ennemi cruel , . 
Idomenée , a fiii le trône paternel ; 
Qu'abandonnes des Grecs, les rivages de Crète 
Promettent aux Troyens une douce retraite. 
Nous partons : nons voyons la riche Olearos , 
Haxofi chère a Bij^cchus^ et la blanche Paios 1 . 
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Olearon, myeanupie Paron, sparsasque per aequor 
Cjcladas, et crebris legiinus fréta consîta terris. 
Naatîcus exoritur yario certamine clamor. 
Hortantor sociî^ Cretam proayoaque petamus. 
Prosequitur surgeus a puppi ventus euntes ; 
Et tandem anliqais Guretum allabimur oris. 
Ergo avidus maros optatae molior urbîs , 
Pergameamcpe voco; et lâstam cognomîne gentem 
Hortor amare focos, arcemque attoUere tectis. 
Jamcpe ferè sîcco siibduct® littore puppes; 
Connubiiâ anrîsqae iiovis operata jurentus ; 
Jura domosqae dabam; subite quamtabîda membns, 
Corrnpto cœji tractu y nûserandaque venit 
Arboribusque satîsque lues, et letîfer annus. 
Linquebant dalces animas, aat asgra trahebant 
Gorpora : tum stériles exnrere^Sirius agros : 
Arebant herbœ , et victum seges aegra negabat. 
Rursus ad craclum Ortjgisç Pliœbumque rtmeus» 
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Donyse aux verts bosquets ^ tant d'iles renommées , 
Qni , sur les vastes mers, es cerde sont semées. 
Tout a coup un cri part : « Voîlk , voila ces Keux , 
» Espoir de noh enfans, se'jour de nos ayeux, » 
Le vent s'élève en poupe ; on s'élance , on arrive , 
Et de la Crète enfin nous atteignons la rive. 
J'y fonde une cité ; je T jppelle Hion : 
L'heureuse colonie applaudit a son nom. 
Je l'invite a chérir sa demeure nouvelle , 
Â bâtir de ses mains sa haute citadelle. 
La mer rend les v^ûsseaux a ces tranquilles bords 3 
L'hymen promet ses fruits, la terre ses trésors. 
Je donne a tous des lois, des champs, des domiciles. 
Mais notre sort nous suit dans ces nouveaux asiles : 
Uq air contagieux exhalant son poison , 
Charge de ses vapeurs la brûlante saison 5 
Leau tarit , l'herbe meurt, et la stérile année 
Voit sur son front noirci sa guirlande fanée. 
Chaque jour a son deuîl; l'animal eipirant 
Perd la douce lumière , ou traîne un corps mourant : 
Plus d'épis pour l'élé , plus de fruits pour l'automne , 
Et sur ces bcrds affreux la mort seule moissonne. 
II. 3 
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Hortatnr pster ire mari , tenianique precari : 
Quam fessis fînem rébus ferat; unde laboram 
Tentare auxilîum jtibeat • qub vertere cursus. 
Nox erat, et terris animalia somnas habebat. 
EfEgles sacrs diyum Pbrjgiicjue Pénates , 
Quos mecum a Trojà mediisque ex ignibus urbis 
Extuleram , mi ante oculos adstare jacentîs 
In somms, multo manîfesti lumine , quâ se 
Pleoa per insertas fîindijfcat luna fenestras. 
Tum ^îc affari , et curas bis demere dictîs : 
Quod tibi delato Ortjgiam dicturus ApoUoest^ 
Hîc canît ; et tua nos en ultro ad limina mîuît. 
Nos te, Dardanià incensâ, tuaqne arma secutî; 
Nos tumidumsub te permensî classibus squor; 
Idem Tentures tollemus in astra nepotes, 
Imperiumque urbi dabimus : tu mania magnîs 
Magna para, iongamque fugas ne lînque laboreffl. 
Siutandae sedes^ non bsc tibi lîtlora soasit 
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Mon pèfe ordonae alors de repasser les floU ^ 
D'aller interroger les trépieds de Delos, 
D'apprendre dans quels lieux doivent finir nos peines 9 
Nos Iraraux renaissans , nos courses incertaines. 
La nuit couvroît le ciel ; tout d.rmoit , quand mec dieux , 
Ravis dans Troie en cendre , a la forenr des feux , 
Aux rayons de Phébë qui brilluit toute entière , 
M'apparoissent en songe , eclatans de lumière , 
Consolent mes cliagrins, et m'adressent ces mots: 
ce Épargne-toi le soin de repasser les flots, 
» Apollon nous envoie 5 et, ce qu'eût fait entendra 
a> L'oracle de Delos, nouspourons te l'apprendre, 
a» C'est nous qui, compagnons de périls, de travaux, 
» Suinmes ton exil , partageâmes te«maux ; 
» C'est nous qui , termiuant ta course yagabonde, 
» A ta race immortelle asservirons le monde. 
» Ose donc mériter, ta future splendeur : 
» La Crête ne doit point renfermer ta grandenr.. 
. » Il est des bords fameux que l'on nomme Hespene,^ 
» Q'autrefois ont peuples des enfans d'Œnotrie y 
» Riche et puissant empire. Italus ,. nous dit-on y 
» Augmenta sa splendeur , et hii donna son nom» 

a,. 
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DeliuSy aut Crets jusât considère , ApoUo. 
Est iocus , Hesperiam Graii cognomîne dîcanl. 
Terra antiqua, poteos armis af^e ubere glebae; 
Œnotri coluere TÎri : nunc fama minores 
Italiam dixisse, ducîs de nomine, gentem : 
Hœ nobis propria sedes; ICnc DardanusiJitiis, 
Jasîuscpe pater, genus a quo principe nostnim. 
Surge âge y et lise Ixtus longxvo dicta paren|î 
Haud dubitanda refer : Corytum terrasqae requîre 
Ausonîas. Dictsa negat tibi Jupiter arya. 
Talibus attonitus visis ac voce deorom 
( Nec sopor Ulad erat ; sed coi^m agnoscere TaltaSy 
Velatasque comas, praesentîaque ora yîdebar : 
Tuin gelîdus toto manabat corpore sudor), 
Corripio e straiis corpus , tendoque sunnas 
Ad cœlnm cum voce manos , et munera lîbo 
Intemerata focîs. Perfecto lœtns bonore, 
Anchîsen facio certom, remqpe ordine pando. 
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» La , du grand Dardamu b race a pris naûsance : 
» Où iiit votre berceau, sera votre puissance. 
» Cours détromper Anchise y et guide les Trojens 
» Des rivages de Crète aux bords Ausoniens. » 
Ainsi parloient mes dieux : ce n'étoît point d'un songe 
L'illusion nocturne et le grossier mensonge ; 
C'étoient leurs saints baad e a n x, leurs regards, leurs accens, 
Et tous mes sens émus me les moitroient présens. 
Tremblant, je me relève^ et, d'une ardeur pense, 
Je lève au ciel ma voix , ma main religieuse; 
Aux dieux hospitaliers, )e rends un juste honneur. 
Et je cours k mon père annoncer mon bonheur. 
Egaré , mais soumis k cette VOTE difine , 
Asa double fiuaille , k sadouUe ongiiie, 
n knpnte l'erreur de l'oracle douteux 
Qui lui fit méconnoitre et confondre ces lieux. 
« mon fils , ^e pourswt l'afGreux destin de Troie ! - 
» Cassandre ( et mon esprit s'en souvient avec joie ) 
9 Gaasasdie , me dit-il, par des «vis cert»ns, 
» M'a cent fins de ma race annoncé les destins , 
» Et les chan^ dltalu s , et les bords d'Hespérie ; . 
9 Mais , qui pouvoit si Icnn attendre une patrie ! 

3.- 
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AgnoTit prolem ambîgaam gemiuosque parentes, ^ 
Seque novo yeterum deceptum errore locornm. 
Tum memorat : Nate, Hiacis exercîle fatis, 
Sola mihi taies casus Cassandra canebat. 
Nunc repeto hsc generi portendere débita nofitro , 
Et sxpè Hesperiam, sspè Itala régna, yocafe. 
Sed quis ad Hesperise venturos littora Teucros 
Crederet? aut quem tum vates Cassandra moyeret? 
Cedamus Phœbo , et moniti meliora sequamur. 
Sic ait : et cuncti dicto paremus o?ante& 
Hanc quoque deserîmus sedem , paucuque relîctû 
Vêla damus, yastamqae c|yà trabe currimus squo^ 
Fosiquam altam tenuere rates, nec )am ainpliùs ulla 
Apparent terrae, coelmn uudiqne , et undique pontus ; 
Tum mibi csmleus supra caputadstititimber, 
Noclem biememqne ferens; etinhomitt unda tenebrit. 
Contmub yenti yolyunt mare , magnaque suigunt 
.ZEquora : dispersî jactamur gurgltç yasto. 
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y> Et qui croyolt Caj»audre en ces temps lualheuFeux^l 
9» CedoDs anx lois da sort , obéissons aux dieux. » 
n dit : on applaudit , on dépose au rivage 
Tous ceux que relonoit ou leur sexe ou leur âge. 
Le vent gonfle la voile ; et , sur les vastes eaux , 
Nous cherchons des périls et des clîotats nouveaux. 
Le bord fuit : devant nous s'étend la mer profonde; 
Partout les cieux , partout les noirs gouO&es de Tonde» 
Tout a coup la tempête apportant la terreur,, 
Sur Tonde au loin répand sa téne'breuse horreur^ 
Le rent tonne en courroux sur les mers qu'il tourmente ; 
Le flot monte et retombe en monts^e écuraante y 
L'œ3 ne distingue plus ni le jour, m la: nuitf 
Le pilote éperdu , que la frayeur conduit , 
Abandonne au hasard sa course vagabonde. 
Le ciel mugit sur nous ; sous nos pieds la mer gronde ; 
Sur Dons la foudre éclate; et , d'un ciel ténébreux , 
Mille horribles éclairs sont les astres af&eux. 
Le }cnur est sans soleil , et la nmt sans étoiles ; 
L'onde brise la rame , et le vent rompt les voiles ; 
Et la troisième aurore a revu nos vaisseaux 
Abandonnés , sans guide , k la merci des eaux* 
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Involyére diem uimbi , et nox humida cœlum 
Abstolit : ingeminant abraplis nublbus îgnes. 
Ëxcutîmiir cursu, et caecîs erramus in undîs. 
Ipse dîem noctemque negat discemere cœlo, 
Nec meminisse vis medîâ Palinunis in ondL 
Très adeo încertos cascà caligîne soles 
Erramus pelago , totîdem sine sîdere noctes. 
Quarto terra die priniiim se attoUere tandem • 
Visa, aperire procul montes, ac rolvere fiunam. 
Vêla caduAt ; remis insurgimus : haud ounra, naul» 
Adnizi torquent spomas, et cxnila remmt. 
Servatum ex undis Strophadom me littora primùm 
Accipiunt.Stropbades Graio stant nomine dictae 
InsulsB lonio in magno, quas dira Gelœno, 
Harpjisqae colunt ali», Phineïapostquam 
Clausa domns, mensasqne meta liquere priores. 
Tristius haudillis monstrum, nec sseyiorulla 
Festis et ira deûm stygîis sese eitulit undis. 
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Enfin, le jour saîrant , le noir horison s'onyre. 
Des monte dans le lointain le sommet se découvre , 
Et leur yapenr s'élève en tourbillons fumeux. 
Alors nous nous courbons sur les flots écumeux , 
Et la voile baissée a fait place a la rame : 
Le jour renaît aux âeux , l'espérance en notre ame , 
Et de leurs bras nerveux nos ardens matelots 
Font ecumer la mer et bouillonner les flots. 
Les Stropbades (la Grèce ainsi nomma ces îles) 
Au sortir de la mer, nous of&ent leurs asiles , 
Et, de loin dominant les fluts Ioniens , ^ 

Sur leurs tranquilles bords aj^ellent les TVojens. 
Vain espoir ! Céléno , la reine des Ha^ies , 
Infecta ces beaux lieux de ses troiipes impies : 
Dq>uis (jue Calais a leur brutale faim 
Damalbeureux Phinée arracha le festin , 
La terre ne vit pas de fléau plus terrible , 
L'enfer ne vomit pas de monstre plus horrible. 
Leurs traits sont d'une vierge , un bstinct déroraut 
De leur rapace essaim conduit le .vol errant.; . 
Une horrible maigreur creuse leurs flancs avides 
Qui , toujours s'cmplissant, demeurant toujours vides. 
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Vîrgîneî ?(ducram vullus, fœdissîma venins 
Proluvies, imcascpe manos, et pallida semper 
Ora famé. 

Hac ubi delatî portus ÎDtravîmus • ecce 
Lacta boum pasâm campîs anneuta yidemus, 
Caprigenmnque pecus, nullo custode, per berbas. 
Imiimus ferro, et divosîpsomqae yocamus 
In partem prsdamque Jovem. Tum Itttore cnrro 
ijEStruîmusque tores; dapibusque epulamur ophms. 
At subltae borrifico lapsu de montibus adsunt 
HarpjuB , et magnis qualhmt clangoribus alas, 
Dirîpiuntque dapes , contactuque omnîa fœdant ' 
Immundo : tum yox tetrum dira înter odorem. 
Rursum in secessu longo sub rupe caFatà, 
Arboribus dausi circùm atque borrentîbus umbris, 
Instruîmos mensas, arisque reponimus îgnem : 
Rorsom ex diverso cœli cscisque ktebris 
Torba sonans prsdam pedibns circumrolat ttscîs| 
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Surcharges d'aliinens , sans en être nourris 5 
Dans un fiui(le infect en rendent les del>ri85 
Et , de ce vil fardeau rebut de la nature , 
R^andent autour d'eux l'exhalaison impure. 
Nous abordons : soudain sur le rivage e'pars , 
Des troupeaux sans berger s'offrent a nos regards. ' 
Sur eux y le fer en main , nous fondons avec joie , 
Et nos dieux sont admis a cette riche proie. 
Une table , dressée au bord courbe des mers , 
Se couvre de ces mets par le hasard offeris : 
Soudain d un vol bruyant , autour de noire table , 
Leur troupe secouant son aile redoutable», 
S'empare de nos metMaos sa vorace ardeur , ^ 
Souille tout , remplit tout de son infecte odeur. 
Et mêle un cri sinistre a so^ toucher immonde. 
Plus loin , et sous l'abri d'une roche profonde. 
De la voûte des bois partout environne's , 
Dejk nous reprenions nos mets abandonnés , 
Déjà le feu brûloit sur l'autel de nos lares : 
Alors l'avide essaim de ces oiseaux baibares , 
Aux mains, aux pieds crochus , de ses réduits secrets 
Sert , s'élance a grand bruit , se nourrit de nos mets , 
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Poltoit ore dapes. Sociis tune arma capessant 
Edico et dira bellum cum gentè gerendum. 
Haud secus ac jusâ fadunt^ tectusque per herbam 
DisponuBt enses , et scuta latentia condunt. 
Ergo , nbi delapss sonitam per curya dedere 
Littora, dat ngnum spécula Misenus ab altâ 
^re cayo : invadunt socii , et nova prœlia tentant , 
Obscenas pelagî ferro fœdare volucres. 
Sed ne<]ue vîm plumîs ullam nec yulnera tergo 
Âccîpiunt , celeriqoe fugâ sub sidéra laps» , 
Sf mesam praedam et yestîgia fœda relinqaant 
Unain praecelsâ conseditrupe Celsno, 
Infelix vates, rumpitque banc pectore voceni : 
Bsllum etiam pro cxde boum stralisqae juvencis, 
Laomedontiads , bellumue inferre paratis. 
Et patrio Harpjias însonles pellere regno? 
Accipile ergo anîmis alcjue baec mca fîgite dicta : 
Qu3B Pbœbo patcir omnîpotcn*, roibi Pbœbus ApoUo 
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Et d'excremens impurs empoisonne le reste. 

« C'^n est trop : écartons cette horde funeste , 

» M'ëcriaî-je aussitôt. Aux armes, compagnons ! 

» Courons ! délivrons-nous de ces monstres gloutons ! » 

Je dis , on obéit : nos armes détachées 

Sous des gazons épais avv'c soin sont cachées. 

Dès qu'il entend de loin foudre l'essaim fatal , 

Du haut d'un roc Misène a donné le signal. 

Un combat tout nouveau de tous côtés s'eugage , 

Sur les monstres ailés nous fondons avec rage. 

Mais leur ^lume défend ces oiseaux de la mer : 

Leur troupe, impénétrable aux atteintes du fer , 

Part , e^ laisse, en iiijant dans sa retraite obscure , ^ 

Les mets demi-rongés , et son odeur impure^ 

Celéno reste seule , et ses cris menaçans 

Font du haut d'un rocher entendre ces accens : 

a Quoi ! vils usurpateurs de notre ancienne terre ! 

» Quoi ! pour un vil butin vous nous livrez la guerre ! 

» Apprenez donc de moi , fils de Laomédon , 

» Ce qu'apprit Jupiter au dirin Apollon , 

» Ce qu'Apollon m'apprit , ce que je vous déclare , 

» Moi ; la terrible sœur des filles du Tartare : 
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Prasdliît , vobis Furiaram ego maxîma pando. 
Ilaliam corsu pelilîs, yentisque yocatis 
Ibitis Italîam , portusqae intrare licebit : 
Sed non antè datam ciogetîs mœnîbuis urbem ^ . 
Quam vos dira famés , nostrsque injuria- caedb , 
Ambesas subîgat malis absumere mensas. 
Dlxit , et in silyam pennis ablata refugit. 
At sociîs subità gelidus formidine sanguis 
Deriguit : cecidere animi^ nec jam amplîùs armîs, 
Sed yotis precibusque jubent exposcere pacem , 
Sîve desB, seu sint dirs obscenaeque yolucres. 
Et pater Ancbiscs , passis de littore palmis, 
Kumma magna yocat, meritosque indicit honores : 
Dî , prohibite minas ^ dî, talem aycftîte casum ; 
Et placidi seryate pio's. Tum littore fiinem 
Deripere, excussosqiie jubet laxare rudentes. 
Tendant yela Noti^ ferimur spumautibus undis, 
Qua cursum yentusque gubernatorque yocabant. 
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» Oui, du vieux Latîum tous atleîndrez les ports; 

» Mais vous jie pourrez pas- vous fixer sur ses bords , 

» Que, presses par la faim , dans \mfrè rage extrême , 

B Vous n'ajez deVore jusqu'à yos tables même. » 

Elle dit 5 et soudain , d'un vol précipite , 

De l'épaisse forêt cherche l'obscurité'. 

Alors tout notre sang se glace dans nos veines , 

Alors nous abjurons ne s espérances vaines. 

Pour appaiser ce peuple, aux glaives impuissant 

Nous faisons succéder les prières, Tencens , 

Soit qu'on adore en lui les deites des ondes , 

Soit qu'il n'offre k nos jeux que des oiseaux immondes. 

Anchise lève aux cienx ses vénérables mains : 

a Dieux ! ô dieux ! écartez ces fléaux inhumains ! 

» Venez k moi, dit-il, deites que j'encense ! 

» Secourez le malheur, secourez l'innocence l » 

Il dit : au même instant , de leurs cables tendus 

Les vaisseaux affranchis a la mer sont rendus. 

Ils partent : l'aquilon gonfle , en sifflant , leurs voiles; 

Au grë du souffle heureux qui frémit dans leurs toiles ^ 

Ils fendent de la mer les bruyans tourbillons , 

£1 la proue en fuyant laisse au lois pes sillons. 

4-. 



4« JENEIDOS LIBER III. v. 170. 

Jam medio apparet fluctu nemorosa Zacyntlios , 

Dulicbnimque , Sameqne, et Neritos ardua sxm : 

EfHigimus Scopulos Ithacae , Laërlîa régna 5 

El terrain altricem ssevi execramur Uljxi. 

Mox et Leucatae nimbosa cacumina montis, 

Et formidatas nantis aperitar ApoUo : 

Hune petimusfessî , et parvx succedîmus nr^. 

Anchora de prorâ jacitur; stanl lîttore puppes. 

Ergo insperatâ tandem tellure potîti , 

Lustramurtjue Jovî, votûque iocendimus aras, 

Actîaque Qiacis celebramus lîttora hidis ^ 

Exercent patrias oleo labente palsstras 

Nudatî sociï : jurât evasisse tôt urbes 

Argolicas , mediosque fugam tenoUse per hostes. 
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Déjà de ses grands bois Zac jnthe environnée , 
Et Tâpre Ncfritos de ses rocs counmBee , 
Duliciiium , Samos , s'élèvent sur les flots : 
Ithaque enfin paroît. Soudain nos matelots 
Ont redcubfé d'ardeur; et, grâce au vent propice, 
Nous fuyons le berceau de l'exëcrable Ulysse. 
DeLeucate bientôt les sommets nuageux, 
Et du port d' ApoUon les ecneils orageui , 
Cliers maigre leurs dangers, de loin nous apparoissent. 
Ce dieu nous rend la joie , et nos forces renaissent. 
De son humble cite les ports nous sont ouverts; 
L'ancre se précipite et plonge au fond des mers ; 
De nos vaisseaux oisifs la course est suspendue : 
Tout bénit d'Actium la terre inattendue. 
On dresse des autels ; on offre au roi des dieux 
Des expiations , de l'encens et des vœux ; 
On s'applaudît d'avoir , comme une terre amie, 
Franchi de nos vainqueurs la contre'e ennemie. 
Enfin de nos lutteurs l'essaim est assemblé ; 
Sur leurs corps demi-nus des flots d'huile ont coule-: 
A ces jeux paternels nous volons avec joie , 
£t notre cœur palpite au souvenir de Troie. 

4- 
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Intcrea magnum sol circumTolyitur annum , 
Et glacialis hiems Aquilooibus asperat undas. 
^re cavo cljpenm , magni gestamen Abantis, 
Postibus advérsîs fîgo , et rem carminé signo : 
JEtheas haec de Danais tigtoribus arma. 
Linquere tum portuâ jubeo, et considère transtn& 
Certatim socîi feriunt mare , et s^aora vemmt. 
Pruteuus aerîas Fhaeacum abscondirans arces, 
L Itoraque Epiri legimus, portuque subimiis 
Chaonio, et celsam Butbroti accedimus urbeni. 
Hîc incredibilis rerum fama occupât aures, 
Priamiden Helenum Graias regnare per orbes, 
Conjugîo ^acidœ Pyrrbi sceptrîsque politum, 
Et patrio Andromacbeu iterum cessîsse maiîto. 
Obsf upui ; miroque încensum pectus amore 
Cumpellare yirum , et casus cognoscere tant os» 
Progredior portu , classes et littora linquens» 
Solemnes tum forte dapes et trislla dona , 
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Le grajid astre des denz recommençoit son tour. 
Et déjà sur les mers Boree est de retour. 
Un bouclier d'Abas, devenu ma conquête , 
Du temple par mes mains a décora le &îte; 
Et je graye au-dessous du monument guerrier : ■ 
Enée aux Grecs vainqueurs ravit ce bouclier» 
Le signal est donne \ nous quittons ces riyages; 
Les rocs Phéaciens ont (ui dans les nuages. 
De rÉpire dejk nous côtoyons les bords ; 
La ville de Cbaon nous reçoit dans ses ports; 
Et , de loin dominant sur la plaine profonde, 
Butbrote a répare' les fatigues de l'onde. 
La, d'incroyables bruits'^ jusqu'à nous parvenus, 
Etonnent notre oreille : on nbiu dit qu'Helenus, 
Enfant du dernier roi de la triste Pergaroe , 
Possède de Pyrrhus et le sceptre et la femme ; 
Qu'il commande a des Grecs, et qu'un dernier lien 
Met la veuve d'Hector dans les bras d'un Troyen. 
Un désir curieux de mon amè s'empare ; 
Je brûle d'admirer un destin si bizarre , 
De voir, d'entretenir le successeur dUector. 
Ce jcmr même , sa veuve ^ inconsolable encor , 
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Ante urbém in luco, ùiâ, Sîmoëntis ad undam , 
Libabat cîneri Andromaclie, Manesqne yocabat 
Hectoreura ad toinulntn, viridi qoem cespHe înaneni , 
Et gemînas, causam lacrjmîs, sacrayerat aras. 
Ut me conspexît yemenlem, et Troïa cîrcùm 
Anna ameiis yidtt , magoifi eztemta monstri», 
Deriguit yim in medîo ; caior ossa leKqmi ; 
Labitur; et longo yîx tandem tempore Êitur : 
Verane te faciès , yerus mibi nuntius affers, 
Nate deâ ? yivisne ? ant , si lox aima recessît, 
Hector ubi est? Dixit, lacrymasqae eflfbdit , et omnem 
Impleyît damore locnm. Vix pauca ferenti 
Subjicio, et raris tai!)atas yocibus bisco : 
Viyo equîdem, yitamqae extrema per omnia duco. 
Ne dubîta 5 nam vera vides. 
Heu ! quis te castis dejectam conjuge tanto 
Excipit? aut (josB digna satis fortana reyiât? 
HectojciSj Andromacbe , Pyrrbin connubia seryas? 
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Hors des mors , dans an Bois qui d'un (fpais ombrage 

D'un nouveau Simoïs ornoit le doux rivage , 

Figurant en gazon un triste et yaîn cercueil , 

Of&oit à son époux le tribut de son deuil. 

Pour charmer ses regrets , loin des regards profanes , 

A ce lugubre asile elle invitoît ses mânes , 

L appeloit auprès d'elle 5 et , cbers k ses douleurs , 

Deux autels partageoientle tribut de ses pleurs, 

L'un pour Astyauax , et l'autre pour son.père : 

La pleuroit tour a tour et l'épouse et la mère. 

Je marche vers ces lieux 3 mais son œil de plus prèaf 

A peine eut reconnu mon irîsage , mes traits , 

Distingué mes habits et mes armes troyennes , 

Elle tombe : son sang s'est glace d^s ses yeiues. 

Elle reste long-temps sans force et sans couleur ; 

Mais enfin , rappelant un reste de chaleur : 

« Est-ce vous j.me dit-elle , ou bien une vaine ombre T 

» Ah ! si vous habitez dans la demeure sombre , 

» Où mon Hector est-il? p Elle dit; et soudam 

D'un long ruisseau de pleurs elle inonde son sein , 

£t remplit tout le bois de sa voix douloureuse. 

Aux transports , aux acceus de sa douleur af&euse > 
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Dejecit Tultum , et demissâ voce locuta est : 



fellx una ante alîaa Prj'aœeïa Tirgo, ^ 
Hostilem ad tumulum, Trojs sob mœnibus allls, 
Jussa inori, qax sortftus non pertulit ullos, 
Nec victoris Leri letîgit captiva cubile f 
Nos , palriâ incensâ , diversa per squora vecta , 
Stirpis Athilleas fartas, jurenenique superbum, 
Servitlo enixs , tnlîinus; qai deinde, secutus 
Led^eam Hermionem Lacedsemonîosque bymenacos. 
Me famulo famulamque Heleno Iransnûsit baben^lam. 



a 
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Je pleure , )e réponds en sons entrecoupes 

Par quelques mots sans suite , et sans ordre écliapp^s : 

a comble de grandeur, ainsi que dé misère! 

>» Non, vous ne voyez pas une ombre meus iUgère; 

» Oui, maigre' moi je vis, el peur souflrîr encar. 

» Mais, vous, de ce haut rang de f épouse d'Hector, 

» A quelle kumble fortune êtes-vous descendue? 

Quel sort peut remplacer tant de grandeur perdue? 
» Honorez-vous ici la cendre d'un e'poux? 
» Est-ce Hector ou Pyrrbus qui dispose de vous? » 
Elle baisse les yeux 3 et, s'exprimant a peine : 

a Que je te perte envie, heureuse PoJyxène! 
» Ton cœur ne connut pas les douceurs de Thymen. 
P Tu pe'ris, jeune encor, sous le fer inhumain; 
» Mais du moins tu pe'rîs sous les remparts de Troie; 
» Mais les arrêts du sort , qui choiâissoit sa pr< ie, 
» N'ont pas nomme' ton maître, et, captivant ton cœur, 
» Mis la fille des rois aux bras de son vainqueur. 
» Moi, d'un jeune orgueilleux, digue fils de son père, 
» Souffrant l'amour superbe et la fierté sévère, 
» J'ai rampe' sous un maître, et, par mille revers, 
s Passe' de Troie, en cendre a l'opprobre des fers« 
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Ast iilaiii , erepts magno inflammalus ainore 
>Goujugîs , et scelenim furîis agitatus Orestes 
Ëzdpît încautum, patriasque obtruncat ad aras. 
Morte Neopîolemî regnorum reddita cessit 
Pars Heleno, qui Chaonios cognomine campos , 
Chaoniamque omnem Trojano a Chaone dixit^ 
Pergamaque, Iliacamque jugis banc addîdit arcein . 
Sed libi qui cursam yenti , qus fata dedère? 
Aut quisnam îgnarum nostris deas appulit oris ? 
Qoîd puer Ascauius? superatne, et yescilur aura? 
Quem tibi jam Troja. . . . 
Ecqua tamen paero est amîssas cura parentis ? 
Eequid în antiquam yîrtutem animosque ylriles 
Et pater ^neas et ayunculus excitât Hector? 



Talia fundebat lacrjmans, longosque ciebat 
Incassum Qelusj quum sese a mœuibus bero« 



V. 43«. L*ENEIDE; livre III. 4> 

» Bientôt) nouveau Paris, jusqu'à Lacedemone 

» Mon dédaigneux époux court ravir Hermîone; 

» Et, fiijant des plaisirs par la force obtenus^ 

» n m'abandonne esclave a l'esclave Helenus. 

» Mais Oreste en fureur, qu incessamment tourmente 

» Le fouet de Ne'me'sis , le regret d'une amante , 

» De son rapt criminel par un crime est venge : 

» n Tegorge aux autels de son père eg irge'. 

» Far cette mort funeste , Helenus en partage 

m Obtint une moitié de son riche héritage, 

» Et du nom de Chaon, n^ du sang des Troyens, 

» App(îla ces vallons les champs Ghadniens : 

» Pergame fut le nom que prit la citadelle. 

V Mais, TOUS, quelle tempête ou quelle erreur nouvelle 

» Vous porta de si loin sur ces bords e'trangers? 

» Votre Ascagne vit-il après tant de dangers? 

» Pleure-4-il quelquefois la perte de sa mère? 

» Apprend-il k marcher sur les pas de son père? 

» Vers ses hantes vertus prend-il déjà l'essor? 

» Promet-il d'être un jour digne neveu d'Hector? » 

Ainsi, parmi les cris, les sanglots et les larjuies. 
D'an touchant entretien elle goûte les charmes , 

11. 5 
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Piiamides mullû Helenus comitanribus affert, 
Agiioscîtqne «los , Isliuque ad limina docît. 
Et mullftm lacrjmas yerba inter smgula fiincfit. 
Brocedo , el paryam Trojam , nmulataque magnis 
Pergama, et arentam Xanthî cognonûiie riymn , 
Agnosco , Scsaque ampl^clor limina ports. 
Nec non et Teacrî spdâ sîaïui vatbe fruuntor : 
Illos pcnrtîcibus rex accîpiebat in amplis. 
Aulai in medîo libabant pocala baccbi , 
Impositis aoro dapîbus, paterasqae tenebanl. 
Jamque dieà, alterne dies pnocesât, et aars 
YdsL yoeant , tumidoque infiatnr carbasiis austro. 
fiis yatem aggredior dictis, ac talia çiasso : 
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torsque, de son tjrau anceeMeinrcouronuf^ 
Helenus de sa cour sàvsaice eavirouaé. 
Nous recoimok, nous mène k sa nouvelle Troie ^ 
Et mêle a chaque mot une larme de joie. 
J'avance, et j'apperçoîs dans ce séjour nouveau 
Delà fîère Pergame un modesie tableau. 
Voilk ses port«9 ses ma$ renaifsaiis de leur ceadre; 
Ce coteau, c'est llda^ ce ruisseau , le Scamaudre. 
Je rois la porte Scee et les tours d*IlK>n; 
Et de Troie , en pleurant, j'adore encor le nom» 
MHle doQX SDUTenirs parcoiureiit ce rivage. 
De leurs mors pateraeis reeoiuioîssaiit Timi^è^ 
Les Trojensy de oeâiiem jfnmeté comme nui) 
Et leur coadtojen les recevoit en roi. 
An milieu de sa cour, sous de vastes portique»^ 
Un grand festm chargeoit des tables magnifiques r 
Ss celébroient Baccbus, et, dans des coupes d'or, 
Le diéa ie som nectar leur versoit le trésor. 
Le jour fuit, un second s'écoule dans la yoie; 
MaisTAutau a souiBe, la yoik se de'ploie. 
Et son souffle sur l'onde appelle nos vaisseaux. 
J« vais aarol pontife > et m'eipliqiae ttt ces not&t 

5.. 
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Trojugena , inteipres divûm, qui numîna Phœbî, 
Qiii tripodas , . Clarii lauros , qui sidenfsentis , 
£t yolucrum linguas, et prspetis oininapennac, 
Fare âge (uamque omnein cursum mibi prospéra dîxk 
Relligio y et cunctl suaserunt numine divi 
Italiam petere , et terras tentare repostas : 
Sola novum, dictuque ne&s,fiarpjia Gelseno 
ProdigiuiD canit , et tri&tes denuutiat iras , 
ObsceDamque famem), quae prima pericula yito? 
Quidve sequens tantes possim superare labores? 

Hîc Helenns, cssis prîoiùjn de more juyencisy 
Eiorat pacem diyûm , yittasque resolvit 
Sacrati capitis, meque ad tua limîna, Phœbe, 
Ipse manu multo suspensum uumine ducit^ 
Atque haec deinde canit divino ex ore sacerdos : 
Nate deâ , nam te majoribus ire per altum 
Auspiciis manifesta fides : sic fata deûm rex 
Sortitur , vQlyilque vicesj is verlilur ordo. 
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a toi! qui fais parler d'une voix vendique 
» Les lauriers de Claros, le trépied prophétique ; 
» Que ne trompent jamais ni le flanc des taureaux, 
» Ni le ciel, ni le vol, ni le çLanl des oiseaux , 
» Que me veulent les dieux? Tous, d'une voix commune , 
» Dans les champs d'Hespene appellent ma fortune; 
» L'horrible Geleno, s'opposant a leurs vœux, 
» Seule ose m'annoncer la colère des cieux, 
» Et menace mes jours de la faim nomicide. 
» Parle; que de mon sort ta sagesse décide. » 
Helénus, méditant ces mystères profonds, 
De sa tête sacrée abaisse les festons. 
Présente a 'Jupiter un pompeux sacrifice, 
Implore d'Apollon la bonté protectrice. 
Me conduit'dans son temple , et me dit : « Fils ies dieux , 
« Oui, le ciel te prépare un destin glorieux j 
» Et, dans le cours changeant de sa marche éternelle, 
» Le Sort accomplira cette loi solemnelle. 
» Mais il faut , avant tout, t'in^quer les chemins 
» Des mers a qui tu dois confier tes destins. 
> Je ne m'étendrai point sur tout ce qui te touche; 
» Sur de plus grands secrets Junon ferme ma bouche, 
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Pauca tîbi e midtb, qu5 toéor hospita kMtres 
iEquora, et Ausomo possîs considère porta, 
£xpc<}iam dîctis ^ proliibent nam cetera Paie» 
Scire, Helenum farique retat Saturma Juno. 
PrincipM), ItaKaiB, qnainta ju rere prepiocpaai^ . 
Vîcinosque, îgaare, paras ÎBTMlefe portos, 
LoDga procul longîs via dividit invia terris. 
Antè et Trinacrià lentandus remus in undâ,. 
Et salis AiMoniî lustrandom naySiiis «(pior , 
Infemique lacus , iEcsque iasJa Cires ^ 
Qukm tutâ possi» nrbem compoMere terlrâ. 
Siigna tibi dicam : tu condîta mente tencfta. 
Quum tibi soUicito'^creti ad flunûnis nndaur 
littoreîs ugeus inventa sub ilicibus sos^, 
Trig;inta capîbuD feins enixa, jacebit, 
- Alba , s(no reeubaos , subi tueum nbers ftatt^ 
Is locus utbîs erit; requies ea cerf a laborum.. 
Nec tu mensarum morsus horresce futoroe ;; 
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» Et la Pâttp«) Ib nés yeux sovlev^if k ndetu, 

» N'i^caite qu'à ismi leiur tcfwatre baiidea» 

» D'abord ce Latium, ceUç iejTç huHUp 

» Tu les crois sépares par ua court intervalle ; 

y> Mais la mer devant toi s'agrcmdîssant toujours^ 

>■ De ta loDgtfe carrifete alongerarle ooucs^ 

9 La Sicile Terrs de tes lef&vagabMtdes 

» La rainé ofmiàxe 'mfstk»wsn oxidaft» 

» Du redoutable Arezne il faut dompt» les Sots^ 

» De la mer d'Ausonie H faut fendre les eaaa, 

» De rfle de €ifce' braver Fonde infidèle^ 

« Avant de reposer dans ta cite' noi^relle. 

» Mais , ec«8to «t eeineif par qtwlâ signes eerfant* 

» S'anneiweM»! «e» biti pconia^par les dcsûiis i- 

» Si , sur les bords xles eaux., se présente k ta vue 

» Une laie aux poils blancs^ sur la rive étendue,, 

» Noornssant trente enfans d'une égale blancbeur^ 

» Et du fleuve voisin respirant la fraicbeur, 

> Airéte-Ëi ton eo«M^ la £iâroiit4e§|)eîjie8. 

» Ne crains ni Ceié&d, m ses meltaees Yauies^ 

» Ni ces tables qu'un pur doit dévorer ta faim; 

» Le Destia t'aidera, compte sur le Destin ^ 
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Fata vîam invenient, aderitque yocatus Apolle. 
lias autem teiras, Italicpie banc littoris oram 
Froxima quas nostri perfuDditur squorû ssta , 
Eiïuge ; cuucta malis habîtantor mœuîa Graiis. 
Hiç et Narjcii posuenint mœnia Locri, 
Et Sallentinos obsedit milite campos 
Lyctius Idomenens : hîc illa ducîs Melibœi 
Farva Philoctets subnixa Pétilla muro. 
Quin , iibî transmisssB stelerîiit trans «qaora classes. 
Et positis aris jam yota in littore soiyes; 
Purpureo velare comas adopertiis amictu; 
Ne qua inter sanctos ignés in honore deoruni 
Hostilis faciès occurrat, et omina turbet 
Hune sûcii morem sacrornm , hune ipse teneto ; 
Hâc casti maneant in relligione nepotes. 
Ast , i^bi digressum Siculs te admoyerit oras 
Ventus, et angusti rarescent claustra Pelori, 
Laeya tibi tellus , et longo laeya petantur 
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» Compte sur la faveur d'Apollon qui m'inspire; 

» jVIaîs fuis la mer perfide et la côte d'Épîre : 

M Des Grecs, nos ennemis, ce bord est ihfesle'. 

» La, des fiers Locriens s'élève la cile'; 

» La , commandant en paix k l'humble Petilie^ 

» Philoclète est content d'un coin de lltalie ; 

» Et, de Salente enfin inondant les sillons, 

» Idomenee au loin répand ses bataillons. 

» Ce n'est pas tout encor : lorsque sur le rivagei, 

» Aux dieux conservateurs tu paîras ton hommage, 

» Qu'un long voile de pourpre , abaisse sur les yeux, 

» Dérobe a tes regards tout visage odieux ; 

y» DeTends qu'aucun objet d'un augure sinistre 

M Ne trouble le pre'sagc, ainsi que le ministre; 

10 Qu'enfin les tiens, toi-même, et ta postëiite, 

» Gardent ce saint usage avec fidélité. 

» Lorsqu'enfin de plus près tu verras la Sicile y 

» El que 5 des bancç étroits qui se'parenl celte île, 

y* L'embouchure a tes jeux ira s'agrandissant, 

» Que sur la gauche alors ton cours, s'arrondissant, 

n Laisse a droite cette île et ses gorges profondes, 

» Ce« cootineos, dit-on, sépares par les ondes , 
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.£qaora circuila : deztnim &ge lUtus, et ondass; 
Hsc loca, vi quondam et yastà conTidfiâ rmoft , 
Tantîîm aevi longiiKpa ralet nnitare vetostas! 
DUsilubse ferunt, quum protenus utraqne tellus 
Uiia furet : renit medio yi pjntus, et undis 
Eesperium Siculo latus abscidît ; afTacpie et urbe& 
Littore diductas angasto înterloit sstu. 
Dextrum Scylk latus, Iseynm implacata Charjrbdîs, 
Obsidet, atqae imo baratbri ter gurgite yastos 
Sorbet in abruptum fluctus , rursusqae sub auras 
Erigît alternes 9 et sidéra yerberat undâ. 
At Scjllam GSBcis cobibet spelunca latebiis, 
Ora exsertantem , et nayes in saxa trabentenk 
Prima hominis faciès , et pulcbro pectore virgo 
Pube tenus ; postrema immani corpore pristis^ 
Delphinûm caudas utero commissa luporom^ 
Prœstat Trinacrii metas lustrare Pacbjni 
Cessantem ^ longos et circumflectere cur^i^ 
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» Réunis aatrefois, ne formoient qu'un pays ; 

» Mais, par les flots Taioqueurs, tout-a coup e&Tahîs, 

» A Yonêe usurpatnce as ont livre la terre , 

» Dont le double rivage a Tenyi se resserre : 

» Ainsi, sans se toucher, se regardent de près, 

» Et les bords dUespene , et l'île de Cerès. 

» Entr'eux la mer mugît, et ses ondes captives 

» Tour a tour en grondant vont battre les deui rivei ;. 

» Sublime phénomène, étranges changemens , 

» De l'histoire du monde étemels munumens! 

r Deux monstres sont places sur ce double rivage t 

» Charjbde qui dévore, en son avide rage, 

» Les flots praptpites dans ses astres sans fond», 

» Et soudain les romit de leurs gouffres profonds; 

» Scylla qui, dérobant ses roches dangereuses, 

M Appelle au loin, du sein de ses grotles affreuses, 

>» Les vaisseaux que la vague y pousse en mugissant. 

» Ce monstre , d'une vierge a le sein ravissant; 

» Son visage est d'un homme ; a la figure humaine, 

» Se joint le vaste corps d'une lourde baleine; 

» Ses flancs sont ceux à*m loup; et de ce monstre, enfin j 

» La queue en $ alongeant se termine en dauphin. 
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Quam senoel inforroem vasto yidisse sufa antro 
ScjUaiD, et casnileîs canibus resooantîa saxa. 
Prsierea, si qua est Heleno prudentia, valî 
Si (}ua £de8 , animum si yeris implet Apollo y 
UnuiD illud tîbi, nate deâ, prsque omnibus unum 
Praedicain , et repetens iteruiiKjue iterumque moneba. 
Junonis magnx primùoi prece numen adora ; 
Jujioni cane vota libens, douiinamqiie potentem 
Snpplicibus supera donis : sic deniqae vîctor 
Triuacriâ fines Italos mittère reliclà. 
Hue ubi delatus Cumsam accesseris urbem , 
Divinosque lacvs, et Ayerna sonantîa silyis* 
Insanam yatem adspicîes , quae rupe sub imâ 
Fala canit, folnsque notas et nomina mandat. 
Quœcumque in foliis descripsit carmitfa yirgo , 
Digerit in numernm , atque c^tro seclusa relinqult : 
Ola manent îmmota locis , neque ab ordine cedunt 
Verùm eadem , yerso tcuuis quum cardine yentus 
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' » II vaut mieux t'eloigner , et , rasant la Sicile y 
» Prolonger tes détours et ta lenteur utile, 
».Poiu" atteindre le but, Tëviter avec art, 
» Et près de Pacliinum, par un prudent écart, 
» Dans ton cours prolonge' décrire un arc immense , 
» Que d'aller, de Carybde affrontant Imclëmencc, 
» Braver ses tourbfllons, ses gouffires écumans, 
» Et de ses cbiens hideux les rauques burlemens. 
» Enfin, dansTavënir s'il m'est permis de lire, 
» Hele'nus ne peut trop le dire et le redire : 
» Jonon fît tous tes maux et les prolonge tou«. 
» De la reine des dieux desarme le courroux, 
» N'épargne point l'encens , les vœux, ni la prière : 
» Air si tu fle'chiras cette déesse altière, 
» El tes vaisseaux vainqueurs des bords Siciliens 
» Parviendront sans obstacle aux ports Ausoniens. 
» Vainqueur ei^n des mers , d'autres soins te demandent ; 
» Des antres Cume'ens les oracles t'attendent ; 
» n faut franchir l'Averne, et, dans ses sombres bois, 
» D'è Tanlique Sibylle interroger la voix. , 
» Au pied de son rocher, sur des feuilles légères, 
ï> Elle e'critnos destins en légers caractères 5 

6 
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ImpuUt, et teneras turbavit janaa frondes, 
Numquam (leiude cayo yolitantia prendere saxo^ 
Nec rerocare âtus , aut jungere carmina curât. 
IncoDsulti abeunt y sedemcpe odere sibyllas. 
Hic tîbi ne qoa mor» ftnerint dispendîa tantr, 
Quamns increpîtent socn, et vî cursot in adtnm 
Vêla TGcet , possisque anus împlere secundos , 
Quin adeas Tatem , precibus^e oracula poscas : 
Ipsa canat, vocemcpic yolens atcpe ora rewlvat» 
nia tîbi ItalÛB populos, yenturaque bella , 
Et quo queuMpie modo liigiasqiie ferasqiie laborem^ 
Expediet ; cursusque dabit yenerata secundos» 
Hxc sunt qiuB nostrà liceat te yoce moneri. 
Vade âge, et îngentem &ctÎ3 tét ad sthera Trojam. 
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» En dispose les mots; et, sitôt que sa main 

» En a rangé la suite en un ordre certain, 

» EQe ferme snr eux sa caverne tranquille. 

n lÀ, l'oracle repose et demeure immobile. 

a» Maïs Â la porte , ouyerte aux zéphirs bdîscrels, 

w De ce livre mourant lenr livre les secrets , 

» Us volent dispersés sonsles roches profondes : 

» Elle , an lien d'assembler lenrs feuilles vagabondes^ 

» De ses oracles vains, aux vents abandonnés, 

» Laisse errer au hasard les mots désordonnés^ 

• Et qui vient consulter sa réponse inutile, 

» M andit en s'eloignant Fantre de la Sibjlle. 

» Évi(e ce malheur. En rain, de ton départ, 

» Les tiens impatiens accusent le retard; 

» En vain le vent t'appelle, en vain le temps te presse; 

» Toi-même va trouver, consulter la prétresse; 

» Qn'dle-même te parle, el de ses rocs profonds , 

» Laisse échapper pour toi ses prophétiques sons, 

» Te dise tes dangers et tes guerres futures , 

M Et tout ce long tissu d'illustres aventures, 

» Ce qu'il faut craindre encor, ce qu'il faut surmonter, 

» Et quels peuples enfin te restent a dompter. 
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Qu3B postquam vales sic ore efiPatas amîco est, 
Dona debinc aurogravîa, sectoque eleplianlo, 
Imperat ad nayes ferri, stipatque caiinb 
iDgens argentum, Dodonaeosqae lebetas, 
Iioricam cansertam liamls auroquë trilicein , 
Et connm mâgnîs gales, ciîstasque comanles, 
Arma>Neoptolcmi. Saut et sua dona pareutî. 
Âddît e^os , addîtque duces : 
Eemîgîum supplet ; socîqs ôinul instruit ànnîs. 
loterea classem yells apfare jubebat 
Ânabises, fieret vento mora né qua ferenti. 
Quem Phœbî iuterpres multo compellal bonorc : 
Conjugîo, Âncbisa, Veneris dignate supeièo. 
Cura deûm, bis Pergameîs erepte raîms, 
Ecce tîbi Ausonîas tcllus ; banc anîpe velîs. 
Et tamen banc pelago praeterlabare necesse est : 
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» Tel du sort à mes jeux le livre se déploie : 

» Va, pars, et porte au ciel les grands destins de Troie. >• 

II dit, et fait tirer de sou nche trësor 
Un yaste amas d'airain, d'argent, d'ivoire et d'or 
Des vases de Dodone, une riche cuirasse, 
Ou l'or a triple maille avec art s'entrelace ; 
Un casque aux crins flottans, armure de Pyrrhus, 
Qui du sang des Trojens ne se rougira plus. 
Mon père est distingue par sa munificence; 
Mon peuple aussi reçoit de sa magnificence 
Des rameurs vigonreux, des armes, des guerriers.. 
Et ses riches haras nous cèdent leurs coursiers. 
Nous econtons des dieux le Édh\e interprète. 
Anc^isè ordonne alors que sa flotte s'apprête, 
Qu'on ratlache la voile, et qu'aux vents fortunés 
Ses plis prêts a s'ouvrir flottent abandonnés. 
Hele'nus en ces mots honore sa vieillesse : 
« Mortel chéri des dieux , époux d'une déesse, 
» Qaî deux fois échappas aux malheurs dllion , 
» Cette Ansonie, objet de ton ambition, 
» D'ici ton œil la voit, ton espoir la possède; 
n Mais, pou atteindre au lieu que le Dsstm te cè^e^ 

6.- 
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Aasonîs pars iila procul quam pandit Apollo. 
Vade , ait , felîx Batî pietate ! Quid ultra 
Pru?eIior ^ et &ndo surgentes demoror austros f 



Nec vamhs AndnvBaclie , digressu mssta snpremo , 
Fert picturatas auri «ttl»leiniii« restas, 
Et Phrygîam Ascanio chlamjdem ; nec cedit bonori : 
Textilibusqae onerat doois , ac talia fatur : 
Accipe et hsc , mauvuin tibi quas inonuaieDta meanm 
'Sinfc, puer, et iongnm Andromadi» tealeuknr ^laoreiOy 
Gonjugîs HecCore». Cape dona eitrena taenia, 
mihî sola met super Astjanactîs imago ! . 
Sic oculos, sic Ole maDus , sic ora ferebdt| 
Et nonc «quall teoum pubesceret aère. 

Hos ego dîgrediens Uaftem ifibir Ami$ t 
Tij^ Ssikesj qoHws ert (bctiuui feMtê 
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» Il faut raser ses bords, eft, par de kmgs chemfns , 

» Vojageor patient, gagner ces bords lointaîiis. 

» Âdiea, TÎeillard beureax, encor plus heureux père! 

» Adieu : déjà l'Autan, de son wuffle prospère, 

» Sur une mer propice appelle vos vaisseaux. 

» Adieu : mes souvenirs vous suivront sur les eaiii. » 

Cependant, k son tonr, Andremâqoe penshre 
Prépare ses adievx ^ sa tendiesse attentive , 
Aux prësens d'Helenus veut ajouter le sien. 
Ascagne reçoit d'elle un manteau plirjgien, 
De superbes tissus où la navette agile 
A gliissé des fils d'or dans sa trame fragile, 
Des traviâix ie ses mains plus pr^ni eneor : 
« Telles , pieBex e9 dea de IVponBUE d'Hector , 
» Cher enfant! qaSl vous prouve a jamais ma tendresse» 
» C'est le dernier présent d'une triste princesse; 
* De vos parens, hélas! c'est le dernier Incnfait. 
» Prenez, ô de mon fils doux et vivant portraît! . 
» Voila son air , son port, son maintien, son langage^ 
» Ce sont les mêmes traits, il auroit le même âge.... » 

Notos bâtons k regret ce départ dotdoureux; 
Je leur dis w pleurant : « Adieu , virez henrenz* 
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Jam sua • nos alia ex alîls in i^la vocamur. 
Vobîs parta qaies ; nullum maris squor arandam ; 
Arva neque Ausonis semper cedentia rétro 
Qusrenda : efHgiem Xanthi, Trojamque, vîdelis, 
Quam vestras fecere manus, melioribas, opto, 
Auspîciis , et qnae fuent minus obvia Graîis. 
Si qaando Th jbrim viclnàque Thjbridis arra 
Intrâro , gentique mes data mieuia cernain, 
Cognatas urbes olim , populosqae propinqaos y 
Epiro, Hesperiâ, quibus idem Dardanus auclor, 
Atque idem casus , unam faciemus utranique 
ïrojam animis : maneat nostrçs ea cura nepotes. 



Frovebimur pelago yîcina Cerauula juzta, 
Unde iter Italiam, cursusque brevissîmus undis. 
Sol ruit interea, et montes umbrantur opacl 
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» Tons se redoutez plus la fortune inconstante ; 

» Et nous, tristes jouets d'une si longue altente, 

» Le sort de mer en mer nous' promène a son gre'. 

» Vos malheurs sont finis, votre asile assure' 5 

» Vous n'allez point chercher sur de lointaines riyes 

» Un empire inconnu , des terres fugitives : 

a Le doux aspect du Xanthe adoucit yo$ destins; 

» Notre liion revit relevé' par vos mains. 

» Puisse un destin plus doux respecter votre ouvrage ! 

» Que la Grèce de Troie épargne au moins l'image ! 

» Si le Tibre jamais nous reçoit dans ses ports, 

• Si ces murs tant pomis, s'elèveni sur ses bords, 

» Unis par la naissance , unis par l'infortune, 

» Nos maux seront communs, uctre gloire commune»/ 

9 Oui y nos peuples, heureux d'une longue union, 

» Ne seront qu'un seul peuple , et qu'un seul Hion; 

» Et des fils d'Âusonie el des enfans d'Epire, 

» Même sang, même amour réuniront l'empire. 

» Puisse un esprit semblable animer nos neveux ! » . 

A CCS mots je m'éloigne, en retournant les yeux 
Vew ces murs fraternels , cette terre chérie , 
Et vais sur l'onde encor poiursuivre^ne patrie. 
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Sterniimir optât» grenio tellurû ad undain, 
Sortit! remos , passimqiie in littore siceo • 
Corpora curamus : fesses sopor irrîgat artas. 
Necdam orbem médium nox horû acta subibat : 
Haud segnis strato surgît Palimirus, et omnes 
Explorât veiitos , atque aanbus aëra captât : 
Sidéra cuncta notât tacko labentîa cœlo, 
Ârcturum , pluvîasque Hjadas, geminosque Triones, 
Armatmnque auro circamspiclt Oriona. 
Fo&tquam cuncta vîdet ccelo constare sereno^ 
Dat clanim e puppi ignum ; nos cattra movemas, 
Tentamuscpie vîam , et yelorum pandimus alas. 
Jamque rubescebat stellîs Aurora fogatîs, 
Quûm procul obscuros colles humîlemque yidenins - 
Ilaliam. Italiam primas conclàmat Acbates; 
Italiam laeto sociî clamore salulant. 
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Nons côtoyons d abord ces sommets escarpes , 

Que les traits de la foudre ont si souvent frappes ; 

ï)ela , vers lltalie un court trajet nous mène. 

Le jour tombe ; et la nuit, de son trône d'ebène. 

Jette son crêpe obscur sur les monts , sur les flots : 

Le rivage des mers nous invite au repos. 

Des travaux aux rameurs le sort fait le partage; 

£t les autres , couches sur l'aride rivage, 

Serment au bruit de l'onde, et jusqu'au jour naissant 

Goûtent d'un doux sommeil le charme assoupissant. 

Mais les Heures déjà dans le siience et l'ombre 

An milieu de-sa course ont guide la Nuit sombre : 

Palinure s'eVeilIe, et consulte les mers; 

D écoute les vents , interroge les airs; 

Des astres de la nuit il observe la course ; 

Cherche d'un œil savant les Hyades et l'Ourse, 

Du Bouvier paresseux l'astre resplendissant , 

£t rOrion arme d un or éblouissant. 

n voit les cienx sereins; et , du haut de la poupe. 

D'un signe impérieux il avertit sa troupe. 

Nons partons, nous fiiyons, nous volons sur les eàUXf 

Et déployons aux vents les ailes de« vaisseaux. 
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Tum paler Anchises magnum crafera corona 
luduît, impie vîtque mero , diyosque vocavk 
Slans oelsâ in puppi : 

Di, maris et terras tempestatumque potentes, 
Ferte viam vento facilem, et spirale secundi, 
Crebrescunt oplalae aurae, portnsque patesdt 
Jam propior, templnmque apparet îa arce Jlîncrv». 
Vela legunt Socii, et proras ad lîttora torcjiteiil. 
Portus ab Euroo fluctu curvatus io arcum ; 
Objectse salsâ spumaot aspergine cautes : 
Ipse lalet : gemino demiltimt brachîa miiro 
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Les astres pal issoient, TAurore matinale 

Semoit de ses rubis la rive orientale y 

Lorsqu Insensiblement un point noir et douteux 

De loin parôît, s'élève, et s'agrandit aux* jeux. 

C'etok le Lalium. Partout la joie éclate : 

u Latium ! Latium ! crie aussitôt Achate ; 

» Latium , Latium , disent nos cris joyeux ! » • 

Tous, d'un commun transport , nous saluons ces lieux* 

Ancbise prend un vase orne' d'une guirlande ; 
Et , joignant la prière a sa liquide offrande, 
Debout siur le tillac, s'écrie : « dieu des flots ! 
» Vous qui leur commandez le trouble et le repos ! 
» Et vous, dieux du rivage ! écoutez ma prière ; 
» Dieux puîssaus ! nous toucbons au bout de 1^ carrière ; 
» Encore un vent propice, encore un souffle heureux. » 
n dit Un air plus irais favorise nos vœux. 
On entrevoit le port; et , voisin de la nue , 
Le f emple de Pallas se découvre a la vue. 
On abaisse la voile; on s'approcbe du boid. 
Et le bec des vaisseaux est tourne' vers le port. 
Creusée a l'orient, son enceinte profonde > 
Contre les vents fougueux et les assauts de l'onde, * - 

II. 7 
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Turrîti scopuii, refughque ab iittore templum. 
Quatuor hîc, prlmum ojneii, equos in gramme yicli 
Toodenles campus Iatè> candore mvali. 



Et pa1«r Ânchtsec : BeHun, o terra iiospita, portas: 
'Bello armautnr equî^ bellum hsc armenta minantur. 
6ed tamen idem olim qurru succedere sufiti 
Quadrupèdes, et frena jugo concordia ferre : 
Spes est pack,ak. Tum Buisiiia ^acta precamur 
Palladis armîflOBœ, qiicB prima accepit orautes; 
Et capita ante aras Phrjgio yelamur amîctu : 
^Fraeceptisque Helenl, dcderat qus maxima, rijbè 
Junoni Argiy» jvssos adolemus honores, 
Hand mura, Gontkiio , perfixte ordme rvtb. 
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Est recourbée en arc , oà le flot mugissant 
Sans cène vient briser son eoufnmx iinpimsnt 
A l'abri des rocbers , son eau calnte repose; 
Des remparts naturels cra'a la vagae il oppose. 
Les fronts montent dansTaîr comme une double tonrj 
Leurs bras H'un double mur en ferment le contour^ 
Et le temple que l'œil croyoil roir sur la plage , 
Recule ai notre approche , et s'enfuit du rivage. 
Quatre beaux coursiers blancs, dans la prairie epan^ 
Sont le premier présage offert a nos regards. , ^ 

Ancbîse alors s'écrie ; a malheureuse terre ! 
» Ces coursiers bellîqueni nous annoncent la guerre; 
» Oto, la guerre k son cbar ottèle des coursiers : 
» Mars condiBt aux cooibats ces anîmaiix guemri. 
» Ojioi que j'ai cboi^, ô terre hospitalière ! 
i> Le sang^ doit-il encor marquer notre carrière? 
» Mais ces mêmes ôuursiers, dompte's par notre mam, 
» Traînent d'aeobrd nn char, se soumettent au frein, 
a J'eq^ère eneor là pane ! » H dit. Et sa prière ' « 
Paie un juste tribut a Minerve guerrière. 
Qui daigna la première accueillir nos vaisseaux. 
Heureux triompbateurs et des vents ët<ies eauxj 

7- 
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Cornua Telatarum obvertîmus autesnarum; 
Grajugenûinçpe domos , suspectaque liuquîmus anra. 
Biic sinua Herculeî, si yera est fàma, Tarenti 
Cernîtur. Attollit se dîya Lacinia contra, 
CauIoms(pie arces, et navifragum Scjlaceum. 
Tum procul e fluctu Trinacria cernîtur j^tna : 
£t gemîlnm ingentem pelagî , pulsata<jue saxa 
Audimus long^ , fraciasque ad littora voces ; 
^ Ezsultantque yada, atque xstu mîscentur arenae. 
Et pater Anchises : Nimirum haec illa Charybdis ; 
Hos Helenus scopulos, lise saxa horrenda, canebâf. 
Erîpite, soda, pàriterqae insurgîte remis. 
Haud minus ac jussi faciunt : prîmusque rudenteià 
Contorsît lasyas proram Falinunis ad undas ; 
Laevam cuncta cohors reniis yentîsqu^ petiyît. 
Tollimur in.cœlum curyato giirgite, et îdem 
Sobductâ ad Mânes imos desidimus undâ. 
T«r scopuli clamorem inler caya sa^a dcdéré ; 
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Puis, d'im voile sa^e sons couvrons notre iéle^ 
Et déjà pour Junon notre offrande s'apprête. 
Le roi pontife ^nsi nouslavoit oi'donnë» 
Ces devoirs accomplis, le signal est donne. 
Et les voiles , des vents appelant les baleines, 
Tournent sur les longs bras de leurs longues antennes.. 
Nous partons, nous fuyons d'un cours précipite 
Ce rivage suspect, par les Grecs habite'. 
Des bords où devant nous la terre au loin recule , 
Tarente offre a nos jeux les murs sacrés d'Hercijde. 
Jtmon de Lacinie et son temple fameux 
Régnent a l'autre bord sur les fiots ecumeux. 
Bientôt se dégageant des vapeurs qui les couvrent. 
De Caulon k nos jeux les remparts se découvi'ent; 
L'horrible Scjlacee, effroi des matelots. 
Loin de son triple écueil , nous voit fuir sur les flots. 
Tout a coup de l'Etna je vok de loin la cîme ; ^ 
De la profonde mer j'entends grond^ l'abîmç; 
J'entends le bruit lointain des rochers écumans,, 
Çt de l'onde eu courroux les longs mugissemens. 
Avec le noir limon de ses grottes profondes 
Je vois mo'ntcr , tomber, et remonter les ondes^ - 

3- 
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Ter ^ttmaa elbam et rordmtk ndimiis uHxsl 



r 



Interea fessotf twébi ami sol» rdEqmt | 
Ignari^e m j Gjclopum dli^înmr on». 
Portus ab accessu yentoram imniGtas, et îngenS 
Ipse % sed horrîficîs jiatK tonat iËtna ranii , 
InterdttHi^ atram pranuÉ^îi ad arthera nubeiHy 
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a Les Toilk, dît Ancbîse ! oui, Trojens , les yoîla, 
» Ces gouffres de Carybde, ei p ee rocs de Scjlla! 
» Aux rames, mes amis! fujoas ces bords borribies, 
» Qa amioD joient d'Helënus les oracles terribles ! > . 
Pafiome k rînstant, en ce pérU nouveau, 
Vers h gaucbe a pmsë son rapide raisseau; 
Et la Toile el les yents teeondaot ses audacty 
La flotte obéissante a vole sur sa trace. 
A la voii de mon përe, un ei&oi courageux 
Anime tous les cœurs : de ces bords orageux 
Noos fiijons a TenTÎ IVlertielle tempête. 
Les TS^es cpelqnefaîs nous portent sur leur Mie, 
Nous poussent Tera les deux ^ et des voûtes des m 
Retombent avec nous an gouffre des enfers. 
Trois fois le flot mugit sous la rocbe profonde; 
Trois fois justes aux cieux la mer lance sou onde* 
Cependant le vent tombe et meurt avec \t )our. 
Des C jclopes cruels j'aborde le «'jour : 
Je l'ignorois. Le port creuse dans eea iiyyi 
Garde on calme profcnd^ Bkaîspar dTantroftoragia 
L'épouvantable Elna trouble, en grondant , ces lieuSS 
Bieatot déploie en Tair des colonnes de feux; 
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Turbine fumaDtem ptceo et candente favillà; 
Attollitqae globos flammanim , et sidéra lamblt : 
Interdum scopulos avuîsaque yiscera montis 
Edgit eructansy lîcjaefactacpie saxa sab auras 
Cum gemitu glomerat , fundoqne «xsstuat imo» 
Fama est Enceladi semiustum fulmine corpns 
Urgeri mole bàc, ingentemqne insuper ^tnam 
Impositam niplis flammam exspirare caminis; 
Et, Fessum quotîes mutet latus, intremere omnem 
Murmure Trinaciiam , et cœhim subtexere iimio. 
Noetem illam tecti silvis immania monstra 
Cerferimus; Bec, qnsB sonitum det causa, vîdèmus : 
Nam neque erant asfronim ignés, nec lucidus xibrà, 
Sidereâ polus; obscuro sed nubila cœlo ; 
Et lunam in nimbo nox intempesta tenebat 
Postera jamqne dies primo surgebat £00, 
Homenlemqae Aurora polo dimoyerat umbram ; 
' Quum subità e silWs, macie confecta supremâ ^ ^ 
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Tantôt, des profondeurs de son horrible gotrf&e. 
De flamme et de fiim^e, et de cendre , et de souires i 
Dans le ciel obscurci lance d'affreux torrens ; . 
Tantôt, des rocs noircis par ses feux deVorans ^ 
Arracbant les éclats de ses voûtes treniblantes, 
Vomit, en bouillonnant, ses entrailles brûlantes. - 
On dit que , par la foudre, a deml-consume'^ 
Encelade mugit dans Tabîme eoflammé; 
Sur lui du vaste Etna pèse l'énorme masse ; 
Chaque fois qu'il s'agite et veut changer de place , 
L'Etna sur lui retombe , et d'affreux treuiblemena 
Ébranlent la Sicile ^et ses sommets fumans. 
Toute la Ujuit, frappes de ce grand plienom^ne,. , 
Nous nous tenons caches dans la forêt prochaine. 
Ignorant d'où provient cet effroyable biiiit. 
Dans le ciel ténébreux, pas un astre ne luit, 
Pas un foible rayon ; et , des nuages sombres 
Sur le flambeau des nuits ont épaissi leurs ombres. 
Cependant , le jour vient; et , du ciel moins obscur^ 
L'Aurore, en souriant , blanchit déjà l'azur. 
Lorsque du fond des bois un spectre a forme humaine. 
Maigre, pale, et vers nous se traînant avec peine. 
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Ignoti noya ibnsa m, imseramdaqae cnhii, 
Procedif , SDppleicpie.nianus ad fittora tendît 
Respicîmas : dira illuvies , immissaque Larba, 
CoBsertuin fegumeo spinis; af cetera Graius , 
Ut quondajD pati iis ad Trojam miswa in armiek 
Isque ubi Dardaaîos babk» et Trma vMît 
Arma procul, panlùnt adspectu conterrilas habsity 
Coatinuîtqne gradam ; mox sese ad littota prseepft 
Cum fletu precibusque tiilît : Per âdera tesior. 
Fer 8»pero8y at<|Qe boc cœlS 8|nral)ilf bmicii, 
Tollîte ne , Tencri ; qiiasetittique Aàacht temts. 
Hoc sât erît. Scio me Danais e (jass3)iis oimm ^ 
Et bello Uîacos fateor petîisse Pénates. 
^ro quo y 81 seelerîs tanta est in jnria nostri , 
Spargîte me ia flactus, rasteque immerge ponto. 
. Si pereo , boimiMim manibiH penîsse jnvdnt. 
Dixerat; et, genua amplexus, genibusque rolutans^ 
G»rebat, Qui «ti fan, quo sanguine cretus. 
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S'arance eo bous teadaot ses suppliantes maîiM. 
Nous regardons : ses maux dans sos traiu siM euymnts ; 
Sa barbe a flots épais descend sur sa poitrine ; 
Quelques sales lambeaux que rattache une épine, 
Sescheir'eux ucfgliges , tout montre un malheureux : 
Le reste annonce un Grec. Il approche ; et ses yeux ^ 
A peine ont reconnu nos habits et nos armes, 
H s'amie , il écoute «a ifistant ses alarmes ; 
Mgâs 9 la crainte Meat^ cédant à ses malheoni , 
Avec des cris persans et des ruisseaux de pleurs, 
n s'élance vers nous : a Par ces dieux que jatle^. 
a Par ce soleil , témoin de mon destin funeste , 
9 Par ce ciel, par cet air que nous respirons tous^ 
» Trojens! me voici j je m'abandonne k vous; 
» Q«e TuB de vos vaisseau loû d'ici me 4raft(apoitê' 
» Dans nne île, un désert, où «tous voudrez, niwtpaîte. 
» J« suis Grec, j'ai, comme eux, marché' cojitrp IIm^ 
' Si cest un attentat indigne de pardon, 
» Voici votre ennemi, qu il soit votre victime; 
M'Frstppet, tfanckez srs jours, piloBgez4e daos Tsâ^mel 
» Mai» ne i^ laiffiez point Jur c^ bskà demie i - ^ - 
M iUburant des mains d'un homme ^ il mourra console'.» 
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Hortamur ; qus deînde agitet fertuna, faterî. 
Ipse pater dextram ÂucLises, haud multa moratus, 
Dat jureni ; atque anîmum praesentî pignore £rmat. 
Sle hxc, deposîtâ tandem fonmdine, fatur : 



Snm patrià ex Ithacâ , cornes infelicis Ulyxi , 
Nomen Achemenides, Trojam genitore Adamasto 
Faiipere ^mansîssetqae utînam fortusa!) profeclus. 
Htc me , dum li epidî cradelîa Hmîna linrpunt y 
Immemores socii vasto Cjclopis in antro 

r 

Deseruere. Domus sanie dapibusque cruentis 
JÀm opaca, îngens : ipsë arduus, altaque puisât 
/ Skierai (^Dly talem terris âvertite peslem !) 
* Nec visa facilîs, nec dicta affabilis ulH. 
Visceribus miserormn et sanguine.yescitur atro. 
Vîdi egomet, duo de numéro quum corpora nostro, 
Prensa luaau magnâ, uedio resajdnus in antro. 
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n dit, baise nos pieds, les inonde de larmes ^ 
Se colle a D(/s genoui. Nous calmons se^ alarmes | 
Nous demandons son nom , sa race , son destin. 
Mon père , le premier , étend yers lui la main , 
Et d'un tendre intérêt liii présenté ce gage. 
Il se rassure alors, et nous tient ce langage : 

a Mon père , hélas! pourquoi son fils Ta-t-il quitte'? 

* Ne' pauyre , che'rissoit son fauinl^e obscurité. 

]» Adamaste est son nom , le mien Achéménide; 

» lihaque est mon pays. La fortune perfide 

A Aux longs malheurs; d'Ulysse. attacha mon destin, 

j» Votre llion m'a vu les armes a la main. 

» Depuis, je fus jeté sur ces terres sauvages. 

» Du Cydope inhumain, terreur de ces rivage^^ 

:k Fuyant l'antre cruel , sans-s'oceuper de moi , 

* Les Grecs m'ont laissé seul dans ce séjour d'effroi. 
» Rien n'égale l'horreur de sa caverne affreuse i 
n.Dansrombfe au loin s'étend sa voûte ténel)reuse; 
39 Toujours la mort, le deuil habitent dans son sein; 
» D'horribles ossemens pavent l'antre assassin. 

» Lui, ( Dieux ! d'un tel fléau n'affligez plus la terre ! ) 
n Semble d'un firont hautain défier le tonnerre^ 



8f .ÏÏ^EIDOS LIBER III. v.625. 
Frangeret ad sAzom, sanîe^e exsperâa natarent 
Limina; yidî, atro quum membra fluentia iabo 
Manderet, et tepîdî tremerent sub dentîbus artus. 
Haud impunè quidem ; n^ talîa passas Uljxes , 
Oblitusre sui est Ithacus discrimine tanto. 
Nam siinul expletas dapibus, vinoque sepultus , 
Cervîcem inflexam posait, jacoitqae per aatrua * 
Immensas, sanîem eructans ac frasta craento 
Per somnam commixta mero ; nos, magna precali 
Numina, sortitiijae^ces, una undiqae circum 
Fandimur, et teio lamen terebramas acuto 
Ingens, qaod torvâ solum sab fronte latebat , 
Argolici dypei aat Phœbeœ lampadis instar : 
Et tandem Isti sociorum ulcisclmur ombras. 
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» Lais6e-t-il on instant son antre ensanglante, 
j) A son farouche aspect tout liiit épouvante. 
» Bien ne l'emeat : la chair, le sang des misârables 
» Sont sa boisson afllreuse et ses mets exécrables. 
» J'ai vu, f ai vu moi-même, oui, j'ai vu rinhumaîu, 
M Saisissant deux de nous de sa terriHe rnson, 
» Les biîser coi^tre un roc ; j'ai vu sur les muraiUes 
»»(J en tremble encor d'horreur ! ) rejaillir leurs entrailles; 
» J'ai vu le monstre aflreux dans son antre étendu, 
» S'abreuver par torrens de leur sang répandu , 
» El briser de ses dents, de meurtre dégoûtantes, 
» Leurs membres tout vivans, et leurs chaH'Spalj^aDtea. 
» Ulysse de sang fixûd ne vit point leur trépas^ 
» Et, dans un tel danger, il ne s'oublia pas. 
» A peine ivre de vin , et gorge' de carnage , 
» Sous te poids du sommeil qui seul dompte sa rage, 
«Ha courbe' sa tête, et tombant de languedi', 
» De son corps monstrueux déployé la longueur; 
» Tandis que, rejetés par ce monstre farouche , 
» La chair , le vin, le sang jaillissoient de sa bqpche, 
» Nous invoquons les Dieux , nous l'entourons : soudain 
9 Chacun fond a Tenvi sur le monstre inhumain. 

8.. 
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Sed ibgîte, o ralseri^ i^gi^e, atque ab littore funein 
Ruinpite. 

Nam, qualis qiiautustpie cayo Poljphemus in antro • 
Lanigeras claudit pecades , atque ubera pressât , 
CeDtum alii curva lixc habitant ad liltora vulg5 
Infaudi Cyclopes, et altis montibus errant. 
Tertia jam lun» se coniua lumine oomplent, 
Qaum vitam in dlvis, iater déserte^ fer arum 
Lustra^ domo^ipie, traho, va^osque ab rupe Cyclopas 
Frospicîo, sonitumque pedam yocemque tremisco. 
'Victum infelicem, baccas, lapîdosaque corna, 
pant ramî , et vnlsis pascunt radicibas berbae. 
Omnia coUustrans, bauc.pnmùm ad lîttora classem 
Copspexi venientem : buîc me, quaBCumque (uisset. 
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3> Une poutre k Tinstant a crey^ l'œil énorme 
9 Qui brillcit seul au front de ce monstre difforme. 
» Moins grand nous apparoît, dans son vaste contour, 
» Un bouclier d'Argos ou l'œU ardent du jour. 
» Nous vengeâmes du moins ces ombres malheureuses. 
» Maïs vous , Troyens , fuyez ces cavernes afifreuses , 
» Fuyez; c'est peu, qu enflant ses sauvages pipeaux, 
•» Occupe d'assembler , de traire ses troupeaux, 
9 Dans sou autre efiroyable babite Polypbême, 
)» Cent Cyçlopes affreux, pres(}u'autant que lui-même, 
v Rodent le long des mers, fendent leurs flots profonds, 
9 Et sous leurs pas pesans font retentir les monts. 
9 La lune a , par trois fois, repare sa lumière, 
» Depuis, qu'a l'ours cruel disputant sa tanière, 
» Je traîne dans ces bois mon destin malheureux , 
9 Et que, du haut d'un roc, suivant ce peuple aE&eux, 
9 J'écoute, en frissonnant, d'une oreille tremblante, ^ 
9 Et leur marche terrible, et leur voix effrayante. 
9 Des herbes, quelques glands, dépouilles des forêts, 
9 Quelques sauvages fruit», voilâmes tristes mets. 
9 Mes jeux des vastes mers parcouroient l'étendue^ 
» Vos vaisseaux, les premiers, ont console' ma vue. 
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Addîxî : satîs est gentem efTugisse uefandâm. 
Vos animam hanc poilus quocunKjae absumile leto. 

Vîx ea^las erat, sammo quùm monte vîdemus 
Ipsum inter pecudes vaslâ «e mole moventem 
Paslôrem Poljpliemum, et littora nota petentem ; 
Monslrum hoiTendum^onné,mgen8,cuiiumen ademptum* 
Tmnca mana pînus regk et vestigia firmat. 
Lanîgeras comîtantur oyes; ea sola yoluplas, 
Solamenque mali. De callo fistula pendet. 
Postquam altos tetigît fluctus, et ad squora yenit, 
Lumînis effossî fiuidum layk inde cruorem , 
Dentibus infrendens gemita; graiditurque per squor 
Jam médium , necdum fluctus latera ardua tînxit. 
Nos procul inde fugam trepîdi celerare, recepto 
Supplice , sic merito ; tacîdque incidere funem : 
Verrimus et proni certantibus leqaora remis. 
Sensit, et ad sonitum yocb yestigîa tbrsît. 
Verùm, uîi nulla datur dextram affeetare potesta* ^ 
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» Quels qu'ils fassent, Trojens, Grecs, amîs, ennemky 
» J'ai couru , j'ai vole': mon sort vous est soumis; 
» Mais ne me livrez pas a ce peuple e&oyable»» .^ 

A peine il achevoît ce r^cit incroyable , 
Sur la cime du mont nous voyonsi^il^^^nvoif 
Un monstre immense , informe , aveugle , horriMe a voir, 
Qui , regagnant des mers la rive solitaiie , 
Cherchoit de ses troupeaux' le pacage ovdinsôrey 
Posant sa large main sur un tronc sans rameaux» 
Seul plaisir qui lui reste en ses horribles maux. 
Son troupeau réuni suitsamarcbe pesante :* 
Nous remarquons sa flûte k ses côtes pendante. 
Il descend, 3 aitive au bord des flots grondans; 
La , tout sanglant encor, bideux, grinçant les dents. 
Au plus profond des mers, pour laver sa blessure. 
Il plonge, et l'onde a peine atteint a sa ceinture. 
Tous nos Troyens tremblans soudain sont attroupés; 
On presse le départ, les cables Hont coupés : 
On part 5 et l'aviron , sous mille mains rivales , . 
Parje vent secondé , Mt ces rive* fatales; ^ 

Avec nous bit ce Gtet devenu nbtre ami. 
Au brûi: de ce départ, notre horrible ennemi 
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Nec potis lonîos fluctus square sequendo , 
Clamorem immensum tollit, qao pontu3 et omnes 
Intremuere unds , penitùsque exterrita tellas 
Italis , cunrisqtte immugiît MiaA cayemis. 
Ât genus e sSlm Cyclopum etmoutibas altîs 
Excitum ruit ad portus, etlittora complent. 
Cernîmus adstanles nequidquam lumine toryo 
iEtnsos fratres, cœlo capîta alta ferentes , 
CoDcilîuin horrendum : qaales quùm vertîce cel^ 
AëriaB qaercus aut conifer» cjpamsi 
Constiterunt, silra alta Jotis, hcusré Diao*^ 



Précipites metas acer agît qu5eiimqtte rudentea 
Excutere, et ventisintendere vêla secundis. 
Coatrà jussa moAGOt Selem Scyllam atqae Charjbdu» 
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Se tourne, et devant lui chasse les mers profondes; 
Maïs en vain dans leur course il veut suivre les ondes , 
En vsûn étend vers nous ses gigantesques bras. 
Le rapide vaisseau laisse bien loin ses pas. 
Alors il jette un cri lugubre , épouvantable. 
La mer en a tremble : de sa voix redoutable 
Les monts de TAusonie ont prolonge les sons; 
L'Etna même en mugit en ses antres profonds. 
Alors de leurs forets, de leurs grottes sauvages, 
Ses affreux compagnons accourent aux rivages. 
De loin nous découvrons, d'un œil épouvante', 
De ces fils de l'Etna le conseil redouté. 
Qui, d'un œil menaçant, nous poursuivent encore : 
Famille impitoyable, et que la terre abborre. 
Debout, cachant dans l'air leurs fronts audacieux. 
Tels du bois de Diane, ou du maître des cieux. 
Les chênes, les cyprès, au-dessus des tempêtes, 
Lèvent leurs bras altiers, et leurs pompeuses têtes. 

De notre fiiite alors , précipitant le cours. 
Alors de tous les yents acceptant le secours. 
Plutôt que de tomber dans ces mains implacables, 
On tonnnentc au hasiqrd les voiles et les cables. 



94 jENEIDOS liber IIL y. 685. 

loter utramqae yîam leti discrimine paryo , 
Ni teneant cursus : certum est dare lintea rétro. 
Ecce autem Boteas angustà ab sede Pelori 
Missus adest : vivo praetervehor ostia saxo 
Pantagîs, MegaiDsque siiras, Thapsum^e jacenten. 
Talia monstrabat relegens errata retrorsiUD 
liltora Achemenides, cornes infelicis Uljil. 



Sicamo prstenla ânu jacet insula contra 
Plemm jrium undosum : nomen dixere piiores 
Ortjgîam. Âlpheam fama est hue Elidîs amnem 
Occultas egisse yias subter mare; qui nunc 
Ore, Aretbusa, tuo Siculis confunditur undis. 
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Maïs l'avîs d'Heleaus, qui long-^emps nous parla 
Des gouffres de Gaiybde et des rocs de Scjlla, 
Re?ient a noire esprit; nous craignons cette route , 
Où , contraint d'af&onter les monstres qu'il redoute , 
Le matelot prudent en son cours hasardeux , 
Doit, iîijant les deux -bords, les éviter tous deux. 
Chacun de nous youloît retourner sur sa trace, 
Quand, des rocs de Pelore,.un des vents de la Thrace, 
De sa puissante haleine comporte les nochers 
Aux lieux oiî le Pantage , k travers des rochers, 
S élance dans les mers au golfe de Megare. 
Aux plaines de Th^tîs aucun de'topr negare 
Nos vaisseaux que ce Grec, par nos soins seconni, 
Condjnt vers chaque bord qu'il avoit parcouru : 
Des jeux de la fortune,. incroyable caprice ! 
Le guide des Troyens est un soldat d'Ulysse t 
En face de Plemmyre , assailli par les mers, 
Une île est élevée au sem des flots amers. 
Ortygie «st le nom' qu elle eut aux premiers âges ; ' 
Ce nom lui reste encor. C'est sur ses beaux rivages 
Qu Alph^e, amant fidèle, et voyageur heureux, 
Suivant secrètement son penchant amoureux , 
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Jussi numina magna locî yeneramur ; et înde 
Exsupero praepÎDgue solnm stagnants Helori. 
HÎDC altas cautes projeclaque sax^ Pachyni 
Radîmus; et fatb numquam concassa moveri 
Apparet Camarina procul, campiqae Geloî^ 
Immaaisque.Gela, fluyii cognomîne dicta. 
Ardaus inde Agragas ûstentat niaxinia longi 
Mœnia^ magnammûm quondam generator equoruiiù 
Teque datis linquo yentîs, palmosa Selinus : 
Et rada dura lego saxis Liljbeïa cacis# 
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Et quittant sans regret l'Ëlide sa patrie, 
Se glissoît sous les mers vers sa njrmplie chàîe; 
Tous deux au même lit murmiÉoient leurs amours ; 
Tous deux dans la même onde alloient finir leur cours : 
Leursberceanx sont divers, leurs tombeaux sontles mêmes* 
J'adore de ces lieux les puissances suprêmes. * 
Je passe ces rocbers (ju'elève dans les airs 
Pachinum, dont le pied s'avance au sein des mers. 
Je rase d« plus près les campagnes fangeuses, 
* Qu'engraissent d'Hâorus les eaux marécageuses. 
Plus loin, c'est Gamarine, a qui l'ordre des cieux 
Défend de déplacer et son peuple et ses dieux ^ 
Et le riche Gelas , arrosant de i&% ondes , 
La yille de son nom, et ses plaines fécondes. 
J'avance, et d'Agragas je vois de loin les tours ; 
Âgragas , dont les près, dans de plus heureux puri, 
En foule nourrissoient , de leurs fécondes herbes , 
Les troupeaux florissans de ces coursiers superbes 
Qui, dans les champs de Mars, emportoient les guenlcrs. 
Je te passe a ton tour, ô terre des palmiers ! 
Heureuse Selînos! et vous , rochers terribles. 
Que l'afiteux Lilybé« en pièges inyiûbles , 
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HÎDc Drepani me portus et ilUstabilis ora 
Accîpit Hic, pelagî tM tempestatîbus aotiu, 
Hea ! genîtorem, omnis curae casûsque leyamen , 
Amîtto Anchisen : bîc me, pater optime, fpssuai 
Deseris, heu! tantis nequîdquam ereptpp^ijlclis I 
Nec rates Helenas, quùm muUa horrendaiiMiier^t, 
Hos mihi prœdixif lactiu, non dira Gebeno. 
Hic labor extremns , longamm hsc meta vîaram. 
Hinc me digressum vestris deus appulit orîs. 

Sic pater ^oeas, intentis omnibus , uno» 
Fata renarrabat divûm, cursqs^e docehat. 
Conticuit tandem, factoque hic ijie quieyit 
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Sous sa perfide mer, déguise aux matelots. 

De-là, rapidement emporté sur les flots, 
Drépane me reçoit ; le malheui^ux Drépane, 
Où le sort aux regrets pour jamais me condamne. 
La, pent.mon vieux père après tant de travaux, 
Anchise, mon seul bien, seul espoir de mes maux. 
La, tu lusses ton fils , ô père véneVable! 
Aq moment où me rit un sort plus ra>vorable ! 
Sauve' de tant d'ecueil», tu péris dans le port. 
Ah ! le sage Helénus, interprête du sort. 
Des oracles divins. les terribles ministres. 
L'horrible Gelen», ses menacés sinistres 
Qui m'aimoncoient du sort tant d'euro jables coups, 
Ne m'avoient pas prédit le plus cruel de tous. 
Ua, cessent mes travaux. De ce triste rivage, 
Enfin , des dieux plus doux m'ont porté dans Carthage.. 

Tel le héros Troyen racontoit ses malheurs, 
Et tou« les cœurs emos parta^oieut ses douleurs. 
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REMARQUES 

SUR LE LIVRE TROISIÈME. 



Kje livre , 1*0X1 des moins d.tés , des moins renommés do 
V Enéide , est , k ce qn^il me semble , un de ceux 6k 
Virgile a montré le plus de goût, et quelquefois d^ima- 
gination. Ce livre, où sont racontées les avenmres de hi 
navigation d'Énée , comme Homère a raconté les voyages 
dTIlysse , pourroit être appelé V Odyssée de Virgile. Soa 
imagination y a ajouté de nouveUes beautés. Le tombeaa 
de Polydore ; la veuve d^Hector devenue réponse d^Hé- 
lénns , placée entre Tume d^Astyanax et celle de son père , 
se dédommageant , par une douce et consolante imitation 
de Troie , de tout ce qu*elle a perdu *, le magnifique rédt 
de Polyphcme et des Gydopes , si supérieur à celui d*Ho- 
mère ; la belle leçon d*humanité qu*il donne dans FaveiH 
ture du malheureux Grec reçu sur les vaisseaux troyens: 
tout cela est digne des plos grandes beautés de V Enéide* 
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* 

)1 règne 'd'aîUçurs dans ce livre une grande variété do 
£dts et de descriptions* La partie géographique devoit 
avoir pour les Romains un diarme particulier *, ils par- 
eooroient sans cesse les mers de la Grèce , ou comme né- 
gocians, ou comme guerriers , ou comme vainqueurs; ils 
y retronvoient partout les merveiUes de la iaUe , les 
monomens de Fhistoire , les trophées de leurs victoires , 
et le berceau de leurs dieux. Gîs dieuiL leur étant corn- 
mnns avec les Grecs , on pourroit dire que leurs coursesi 
sur la mer étoient .souvent des pèlerinages pieux , dont le 
charme et Tintérét sont perdus pour les voyageurs mo- 
dernes , qui ne font plus que voir en cmieux observateurs 
ce que les Romains adoroieng en hommes religieux. Dans 
«mte la partie géographique , Tii*gile a &it un choix heu-* 
renx des lieux les plus fameux , les plus poétiques , et qui 
réveilloient le plus de souvenirs intéressans , de manière 
qa^on pourroit dire encore : 

Là, toiu le« nonu heareia ««niblent aét pour lec vert. 

B011.XA17. 

On poorrait seulement se plaindre de cette multiplicité 
d^orades mal interprétés, qui prolongent la navigation 
vagabonde des Troyens ; mais le poète en a tiré parti , exk 
prenant de Ui occasioa de peindre des li^ux oélèfares ^ 
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des aventures intéressantes , enfin les contrées habitées 
par knrs cruels eimemis. Tel est le charme de ce fiwe , 
qui réunit ^piel^uefois Tintéiét de V Odyssée k celui de 
riiiade, 

Poslqntn ret Aiic Priamiqne eTertere gèutem 
ImmerlUm yinto. smpcm, ceciditqœ ic^rimÉi 
Uinm et omnU bamô fanuit NeptoniA Troja, 

Ce commencement du troisième tivre est dWe beauté 
simple , noble et toncbantie. On y voit , en peu de mou , 
r Asie bouLeversée , le peuple de Fritm détmit , quoi^nW 
nocent, le superbe Bion tombé du ù&xe dès g[raBdeuts , 
et Troie entière , Troie , Tonvrage des dieux , iumaDiiè 
sur la terre. Cette dendèrd image est dHme grande 
beauté. 

Ineeni quo fata ferant, nbi siitere detar$ 
Ce yers renferme Texprcssion simple et forte dW des 
plus grands malheurs qui puissent affliger Thomme, 
Tcxil et rincertitude d*un asile. 

Littora qnnm patrie lactymaiu portawpe relinqao , 
Virgile excelle à peindre les affections les plus douces 
de Tame , et {larticabèremént ramonr de la pavie. M^ 
béti dit 9 dans la première ^logue , 

Mot patri» fisc* «i dvieia linquatat trnx 
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Dans im des derniers livres de V Enéide, on ne pent 
lire sans attendrissement la mort de ce guerrier ^li re- 
garde encore une fois le de! , et se rappelle , en expirant y 
le doux pays d' Argos : 

Et dnleei uflolfiik mbinUcitdt Ar^ot. 

£t campoa nbi Troja fuit : 

Ce passage est justement dté par le mar^s de Bee- 
«arîa , dans ses Recherches sur le style , comme un trait 
siiblîihe. Quelle description diroit autant que le trait si 
prdds , mais si profond , les champs où fut Troie ? 

, Ce seul mot de Troie rappelle la capitale de F Asie , sa 
ridiesse et sa puissance , son long siège , sa longue r^sis 
tance , et , comme le dit "Virgile , la patrie des héros et des 
dieux. CVst nne règle importante en poésie de ne point 
dire ce que Timagination peut suppléer ; lui 6ter ce tra- 
vail , c^est lui ôter un plaisir \ et on peut dire que , dans 
ce cas , la poésie s'enrichit de tout ce que le poëte ne dit 
pas. Quellts idées réanies de grandeur et de viisère ren- 
fenne ce peu ds mots ! Vdtaire a heareasement imité ce 
paMage ^ans sa Henriade : 

11 découTre av«c ]<tit 
Le foIUe Stmois et lei elumps où fui Truie. 
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Cûm socl'tt f nâtô^ue , pënàtibnt , èi màgrilf tttt* 

Ce vers exprime avee une prédsion admirable font ce 
qàî accompagne Enée dans sa fiiite : œ sont les objets k 
la fois les plus saints et les plos cbers. Le vers spondaïque , 
quoique teiminé par on monosyllabe , a de la majesié. 

Forti fuit joxU tuUnlat , etc. 

Cette histoire de Pdydore est de Tiutéretle pins ton* 
chant : tout concourt à cet intérêt; sa jeunesse, la ten- 
dresse de son père qui lui cherche un asile contre les 
dangers de la guerre , diez un allié perfide ;sa mort malr 
. heureuse et cruelle ; joignez-y d'autres idées accessoires , 
la fin des grandeurs d*Énée , le commencement de sa 
fatale guerre , le respect que Ton doit au malheur et aux 
tombeaux \ la peinture admirable que fait Yixgile de la 
terreur que lui cause ces arbustes sanglans : tout dans ce 
morceau porte au fond de Tame une impresiîoD profonde 
de mélancolie. 

Hen ! la%n enidelct teira* , fnge littna «TAram. 

Voilà on bel exemple de la figure qui donne aux 
choses ^s épithètes qui ne conviennent qu^anx personnei 

&!• iuUvanni Poljdora fun», et iagenf , etc. 
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Une âes choses qui font le plus d'hoimenr k Virgile , 
c*€st le plaisir qu'il prend k décrire les cérémonies reli- 
gjkoies , ei particulièrement celles qui oonsacrentla cendre 
et la mémoire des morts. On a cru voir dans ce culte fu- 
néraire couler des flots de lait isur les tombeaux; mais 
on. ne voit pas sans regrettes sacrificateurs les arroser de 
sang,- et cette barbiuie se mêler avec un acte d^humanité. 
Bien de plus poétique k la fois et de plus attendrissant 
qne Fillnsion toudiante des divans qui appeloient par 
trois fois les mânes chéris au fond de leurs tombeaux, 
C*^est cet usage qui a dicté ce vers heureux k Mar- 
montel : 

On ne me répond pas , mais peut-être on m*entend. 

Et ceQX-d tirés d*im morceau sur les cérémonies fb-* 
néraires : 

Le« mwtB étoient muets à ces cris donlottreux. 
Mais;!* osnir leur parloit , et rëpondoit pour eux. 

J*Qëme de l'Imagination, 

% 
Inde, nli prima fides pela^o, placaUque venti 

Dant maria , et lenè crepitaas vocat auster in altnm , 

On ne peut dire avec plus de grâce et d'élégance, 
lorsque le temps dewient favorable à l'embarque-' 
menti c'est cette élégance qui donne de la ?aleur au3( 
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plus petits détails , et «m peut -dire aionvent' de la poésie 
comme de la sculpture : MdUriam supenAat opus. 
Terrœque urbetque recédante Ces mots me mppettcffit 
un de ces boas vers qu^on trouve en si petit fiombte et 
en si mauvaise coœpugmo dans \tt Puoelle de Qnpelaiû: 
ChinoB d« loin bUvclût , <léeroU et dûpàr^^. 

Dans tout le morceau qui suit , oii V&gile décrit la navi- 
gation d'Énée , il n*y a guère d*autre intérêt que celui 
de la variété. Oa est tenté de trouver quelque ridicule 
dans les oracles, qui ne s^expliquent qu^à moitié , et qui 
égarent , par une funeste ambiguïté , de malheureux ban- 
nis ; ainsi que dans Tapparition de ces dieux Pénates , qui 
redressent les torts de Forade de Delphes. Mais Virgile a 
tiré parti de toutes ces absurdités , par la variété des lieux 
que ces erreurs font parcourir aux Troyens ; par les dé- 
tails , tantôt géographiques , tantôt généalogiques , que 
ce récit amène , détails qui intéressent également les Ro- 
mains , et comme voyageurs , et comme descendans des 
Troyens. Peut-être Virgile q|iroit-il pu donner plus d'in- 
térêt poétique h Délos , que le poè'te Caîllimaque compare 
si ingénieusement à une fleur jetée au sein de Tonde. 

Quac dira Celae&o, 
HarpyiKqne colnnt alix , Pbineïa poitqaam 
CUnya domiii , m«n»a«qae netu liquere priorct . 
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Cec épisode defi Harpies a été blâmé par plus d'an 
«ritiqne ^ comme primant des objeu hideux et d^goâ- 
<ans. S^ib n'eussent été qae hideux , les eritiq[ues auroient 
tcn ; et ^est ici le ois de rappder les Te» de BoSeau : 

n n'en point de terpent ni de monstre odieox 
Qui , par l^rt imité , ne puisse plaire anx yeux} 
.D'à» pinceau àiHicat TarUfice agréaUe 
Ou pUis «Ifreux olijet fut no ol)}et n^naUe. 

jiîmable n'est sûrement point le mot propre : un objet 
affi-eux , peint avec vérité , peut devenir intéressant , maïs 
jamais aimable. A cela près , Boileau a raison. A Tégard 
de Virgile , le lecteur français peut blâmer dans la pein- 
ture ce qu'elle offre de dégoûtant : aucune langue n'est 
aussi dédaigneuse ni aussi délicate que la nôtre d^Mis lâ 
choix de ses tableaux. Cicéron , dans une de ses Philip-' 
piques > a osé peindre Antoine vomissant , aux yeux du 
peujde romain , le vin et les viandes dont il s'étoit gorgé 
la veille. Quel orateur oseroit, dans noire barreau , hasar- 
der une pareille peinture, qu'à peine tout le talent de 
Cicéron a pu rendre supportable à la bonne compagnie 
de Rome. Quoi qu'il en soit, ce morceau des Harpies est 
écrit avec une élégance et une énergie admirables. L'ima- 
gination , flattée par la beauté de l'harmonie et de l'ex- 
pression, oublie ce qu'une partie de celte peinture a de 
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r^dtant pour notre délicatesse franco* Enfin, Tifg^ 
a su lier habilement cet épisode au sujet , par la prédio- 
iion que fait aux Troyens la plos* terrible de ces Harpies, 
des malheurs qui doÎTcnt leur arriver. G>avenoas cepen- 
dant que Tirgik auroit du jeter plus d^întérét dans queï* 
ques pai'ties de ce livre. Pourquoi, dans la description de 
la peste qui chasse les Troyens de la Crète , nVi>4] pas 
mis en danger les jours d*Ânclilse, d'Énée ou dnieune 
Aficagne , si cher k son père , et sur qui repose la destinée 
et la grandeur future des Troyens? C'est avec une ex- 
trême timidité que je hasarde cette observation ; mais il 
me semble que cet épisode eût produit un grand in- 
térêt dans un tableau touchant de la tendresse paternelle. 

Effagunjis scopulos IthacK , Laërtia régna; 
Et terram altricem saeyi cxecramur Ulpi. 

Cest avec un goût infini, que, parmi tant de lieux 
moins intéressons parcourus par Énée , le poète distingue 
ceux qui dévoient frapper les Troyens par des souvenirs 
Agréables ou douloureux. Et comment auroit-il oublié la 
patrie d*Ulysse , le plus cruel de leurs ennemis ? Le vers 
qui le rappelle est d^une admirable énergie. 

Actiaqne Iliacii celebrunns Iktora ludla ; 

Les amateurs d« lalsuigue latine remarquent que Ytf- 
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^ile , au lieu de dire celebramus ludos iliacoi in lUtore 
iliaco 9 a dit celebramus littora actia ludis iliaciSkMaas 
ce qui est bien plus dSgne de remarqiie , c^cst Tàdroîte 
fiaiterie adressée à Auguste. G*est sous ce promontoire 
d'Actiiim , que la iQimetise bataille de ce nom lui donna 
Tempire du monde ; des j^eux solemoels célébroient tous 
les ans cette grande iournée , et Virgile , toujours soigneux 
de trouver dans la plu« haute antiquité troyenne Tori^e 
des jeux et des cér^onics civiles et religieuses de Rome , 
suppose que les Troycns transmirent ces jeux célèbres aux 
Romains, de manière qu* Auguste sembloit avoir moins 
créé que renouvelé cet usage antique , originaire de Troiu 
ainsi que les Romains. 

iEneai li«c de Danais TÎctonJbns arma . . 

Cette inscription est ingénieuse et nouvelle : on se fait 
ordinairement un trophée des armes enlevées h des en- 
nemis vaincus ; ici Ënée attache aux portes du temple 
d^Apdlon u& bouclier conquis sur les Grecs triomphons. 

Hic IncredibilU rerum funa occapat aorec , etc. 
Cet épisode est un de ceux qui font le plus d'honneur 
à rûnaginatiou et k la sensibilité de Virgile. Il suppose 
qu Andfomaque ; épouse iiaiYQlomMr<; de Pyrrhus , avoit 
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eu le bonheur , après la mort de ce hëros, d*épouser le 
jeune Hélënus , fib de Praim , et devenu par la mort 
du fils d'Achille Théritier de son empire et de sa 
femme. Dans cette nouvelle situation , eHé étoit encore 
moins la femme d'Hélénns que la femme d'Hector : elle 
avoit élevé deux aoteb oh venoient couler ses larmes. Le 
poète ne dit pas , mais le lecteur devine aisément que de 
ces deux anteb , Tun étoit consacré à son û\s , et Fautre 
à son ép^ttx. C'est peu , ette avoit dans ce orân de TÉpire 
imicé tous les objets de ses regrets , lUon , le Simoïs , le 
Scamandre ; et , par cette douce ressemblance , trompoit 
-la douleur de ses perces , et les rigueurs, de son exil. C'est 
encore une idée qui, quoique natnreSe et touchante, 
ne seroit point venue au bon Homère ; elle est digne 
d'un élève de ce grand poète , mais d'un élève écrivant 
dans le siècle d' Auguste : cela se sent oûeux qu on ue 
peut le prouver. 

Ut me couspe^iitvenieAtem, etTroïa clrcùm 
Arma amens vidit, magnis exterrita monstris, 
Deriguitvisu In medio} etc. 

Ce premier moment de Tentrevuc d'Andromaque et 
' d^Ënée est adniirablement peint: quelle vérité ! quel na- 
turel ! L'aspect iroprévu'd'Ënée , le costume troyen la 
tiroubleut j elle s'évanouit j reVeaue k elle , elle doute si elle 
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voit Enec lui-même oa son ombre , mais avec quel élan 
de sensibilité elle ajoute : c< Si vous revenez d^un autre 
monde , oà est mon Hector ? » Voilà le sublime du senti- 
ment. Cest un petit nombre de ces traits , c^est cet épi- 
sode peut-être qui a fait V^ndromaque de Racine ; car 
le génie reçoit facilement Vempreinie du génie , et la re- 
produit de même : c^est ainsi que la peinture des amours 
de Didon se retrouve dans Phèdre. ^ 

Heu ! quis te caaut dejectam conjage tanto 
Eicîpit? ' 

L*h6mme de goût sentira , sans en être averti, la beauté 
et la hardiesse de cette eipressîon dejectam conjuge 
tanto. Énée ne dit pas enlevée , arirachée à un si glorieux 
époux , mais précipitée d'un si noble époux , comme du 
faite de la grandeur et de la gloire. On ne peut rendre 
dans notre langue , que par des équivalent , fa beauté de 
cette expression. 

Dejecit vnltam , et deteisiâ yoce locnta eit s 

II y a dans cette peinture d^Andromaque un sentiment 
exquis des convenances. Énée lui demande si elle appar- 
tient encore auxm:lnes d^Hector onde Pyrrhus : Andro- 
inaque , honteuse de la fatalité qui Ta fait passer des bras 
d^Hector dans ceux dé Pyrrhus , de là dans ceux dUié- 

10.. 
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Icnus , esclave comme elle de Pyrrhus , par deux hymens 
également involontaires , baisse pour réponse et les yeux 
et la voix *, et , sans satisfaire directement k la question 
d^Énée , trop embarrassante poor une épouse deux fois 
infidèle, malgré àoi, au plus chéri des époux, s*écric: 
a Heureuse Polyxène , égorgée W le tombeaVi d'Achille 
» à Taspect des murs de ta patrie ! » YoiUi une réponse 
vraiment sublime -, elle est digne à la fois et de son mal- 
heur et de sa vertu. Si on osoit , dans un sujet si sérieux 
et si touchant , se permettre rapplication de vers plai- 
sans , on se rappelleroft cenx-ci d'un auteur trop célèbre : 

Cest dond en Tain ipi^on fait ce qae Yen peut : 
N^cst pat toujours femme 4e bi«n qui veut* 

Serritio iaiiae 
Ce peu de mots exprime le siqet d*une douleur pro- 
fonde. Cest peu pour Andromaque d'avoir été esclave ^ 
et réponse d'un esclave , pour comble de malheur sa 
triste fécondité a donné le jour à un enfimt esclave comme 
eDe. 

Quid puer Ascanîni? 

Rien de si naturel que les questions d'Àndromaque^ 

Cest une mère qui interroge un père; elle demande donc 

si Ascagne vit encore , s'il conserve quelque, regret de 

ia mort de sa mère , enfin s^il promet d*étre un jour 
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digne 13s d^Éaée, digne neveu d^Hector. Ce dernier trait 
surtout est digne d^Andromaque : ce n^est plus la mère , 
c'est réponse qui parle , mais une épouse fîère encore 
d'«ui époux qui n'est plus. 

Procsdo , et panram Trojàm , sûnnUtaqjie magnù 
Pergama , etc. 

J'ai déjà fait remarquer ce que cette fiction a d'intér^, 
de nouveauté et de grâce. Cette heureuse imitation de 
Troie , ce simulacre du Xanthe , Énée reconnoissant avec 
surprise, embrassant avec transport Timage consolante 
des portes de sa ville qui n'est plus , cl qui revit un ins- 
tant pour lui par cette douce imposture : tout cela appar- 
tient entièrement à Virgile. 

Et arentem Xantbi cognomine riviim, 

Une chose remarquable , c'est que ce que dit Virgile 
de ce petit ruisseau qui représentoit le Xanthe, M. de la 
Condamine le dit et du Xanthe et du Simoïs : « £n les 
» voyant , on s'appercoit de l'illusion qu'ont £ût ac^ 
» monde les beaux vers d'Homère. » 

Atqne hxc deinde canitdiyino ex ore sacerdoa: 
Le discours d'Hélénus est long , peu intéressant , mais 
nécessaire \ il contient toutes les leçons qui dévoient diriger 
Éoée dans sa navigation y et dans sa conduite. 

10... 
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LoDgt procul longis via dWidlt invia term. 

Ce vers est d'un bel effet ; rheoreose répétition do 
même mot semble éterniser la route d^Énée , via , invia 
est d'une grande hardiesse ; il ajoute k Tidée du long es- 
pace qu'il doit parcourir , celle d'une space infréquenté 
ctpresqu'inipraticàWe. C'est ici qu'il faut remarquer la 
foiblessc de l'art de 4a navigation dans sa naissance , et 
combien nos trois voyages autour du monde ont rendu 
misérable cette promenade des Troyens^ sûr la mer de 
l'Àrcbipel et de l'Italie ; c'est surtout dans les progrès 
dé cet art que s'est montrée la perfectibilité bdmaine. 
Quel intervalle immense entl^ ses timides estais et ses dcr- 
nîers prodiges î Mais n'oublions pas seulement de remar- 
quer que c'est seulement dani les sciences que se déve- 
loppe cette perfectibilité trop souvent funeste : l'homme 
moral est bien moins perâxtible qlxe l'homme intellectuel. 
La morale , après s'être développée -dans de longs^ traités 
et de grands ouvfages , revient toujours se renft'rmer 
dans un petit nombre de préceptes, et particulièrement 
dans le culte d'im Dieu, et dans l'amour du prodiain, qui , 
bien entendu, est encore l'afnour de soi-même. Les 
sciences s'étendent du centre k la drconférence , la morale 
revient de la circonférence an centre , et roule sur un 
petit nombre de points k jamais invariables , h jamais 
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importans. Qu'on me pardonne celte note un peu étran- 
gère au sujet; la Teiité n'est jamais déplacée. 

Qaaeciunque in foliia dejcripait carmina YÎrgo, 
Digerit in numenim , atque antro seclnsa relin<]uit : 
nia manent immola loci« , neque ab ordine cedunt. 

Cette prophétesse qui, dans la solitude de son antre , 
tctit ses oracles sur des. feuilles, semUe exprimer par 
une heureuse allégocie, les efTets de Tinspiration pro- 
duite par les méditations solitaires. Tant que la porte de 
Tantre reste fermée , les mots qui composent l'oracle res- 
tent immobiles klem: place et liés ensemble dans lenr ordre 
naturel^ mais, dès que la porte ouverte donne accèîi aux 
vents , les feuilles mobiles s'^arpillent , voltigent dans 
les profondenrs de l'antre , et la prêtresse riè peut les res- 
saisir. Ainsi , tant qàe là retraite inspire le poè'te soli- 
taire , les idées naissent unies et restent fiées ensemble; 
mais , dès que la distraction et la dissipation arrivent , les 
idées fugitives se désordonnent et s'envolent. Si cette ap- 
plication n'est pas eXactë comme aHégorie , du moins esl- 
cUe juste et méoàe itigenieuiSe êomme comparaison. 

Arma Neoptoleml. 
Autant Homère est supérieur k Virgile, dans rensemble 
<t la mardie progressive de son poè'me , autant son rival 
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remporte par le choix des détails , et les beautés multi- 
pliées de sa composition savante. On aime à voirH«lénus 
donner h Enée l'armure de Pyrrhus le destructeur de 
Troie. Quelles idées touchantes et terribles doivent lui 
rappeler tr^js armes , si fatales aux Troyens I 

Accipe et haec , inanuum tibi (jaas monamenta meanxdi 
Sint, paer, e tlongum Andromachie teatentur amorem, 
Conjugia Hectoreae. 

Cest une chose éternellement étonnante que la facilité 
avec laquelle les grands poètes se mettent îi la place des 
personnages qu'ils font parler. Jamais la sensibilité mar 
temelle n^eut un plus doux , un plus tendre épanchement 
que dans ce discours d'Ândromaque ; lui seul peut-être , 
par rimpression profonde qu'il a faite sur celui de tous 
les poètes qiù ressemble le plus k Virgile , nous a valu la 
belle tragédie à^ Andromaque : quel intervalle immense 
entre cette pièce et les Frères ennemis ! C'est que (jans 
l'une il n^a été inspiré que par Stace , et dans l'autre 
par Virgile. Androraaqne , toujours pleine d^Astyanax , 
ne fait point de présens auxautres Troyens, c'est à un 
enfant quelle les fait en mère; mais en mène-temps 
avec quel noble orgueil elle s'écrie qn^elle fut épouse ! 
Recevez , dit-elle , ces ouvrages travaillés des mains d^Ao- 
dromaqne. Et , cherchant à en rehausser la valeur, eUe 
ne se dit pas la fiUe des rois ^ mais Tépoo^se d'Hector^ 
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Cape don a extrema taornm , 

Cette idée est infiniment touchante : rien n'est plus 
cher aux âmes tendres que les dernières marques d'amitié 
qu^on reçoit des personnes qu^on aime , lorsqu'on les 
quitte pour toujours ; les derniers présens alors ressem* 
blent aux derniers adieux. 

O mihi sola mei saper ÀAtyanactia iaiago ! 

La beauté de ce vers si doux k Toreille et k Tame peut 
se sentir, mais non s'expliquer. ' 

Sic OGoIoSf sic ille maniu, sic ora ferebat; 
Racine n'a pas manqué de s'emparer de ces beaux 
Ters , qu'il a encore embellis ; il fait dire k Andromaque : 
Voilà ges yeux , tei traita , et déjà «on andace. 

On peut remarquer dans les vers du poète français 
combien son audace est heureux. P3rrrhus dansfaboudie 
duquel il met cette expression , mais qui ne fait que ré- 
péter ce qu'il a entendu dire par Andromaque , a dû être 
frappé du plaisir avec lequel cette mère remarque Tardeur 
naissante du fib d'Hector , qui est souvent représenté 
dans la tragédie comme le vengeur futur de Troie. Par^ 
cette légère addition , Racine s'est appro[Hié d'une ma^ 
nike adroite le passage de Virgile, 



ii8 REMARQUES 

Et nnne «quali tecam pubesceret arvo. 

Voltaire a mis ce vers si naturel dam la bouche de 
Mérope : 

Il me rappelle Cgyste , Egyate ett de son âge. 

Maïs il faut remarquer que le yers de Voltaire esc plus 
simple , et celui de Virgile plus poétique et pins %uré : 
cela devoit être. L^un écrit une épopée , et Tautre une tra- 
gédie. Enfin ce qui ajoute beaucoup à Tintérét <}c cette 
situation , c^est que c*est une mère privée de son fils , qui 
parie k un fils privé de sa mère. 

Hos ego digrediens UftiymU «ffabtr obortli : 
Bien de plus attendrissant que ce discours et ces adieitt ; 
Enée ne peut les entendre sans émotion. La comparaison 
qu'il fait du bonheur de ces deux époux jouissant d*un 
établissement solide , voyant tous les jours cellfe douce 
représentation de Troie , ouvrage de leurs mains , avec la 
fortune errante des Trojens fugitifs , poursuivant sur les 
flots cette Italie qiii s^enfuit devant eux , est touchante par 
le contraste de cette double situation. Et combien sont 
intéressons encore les projets qu'il s'est formes de ne faire 
im jour de TÉpire , de Tltalie , et des deux colonies unies 
par les noeuds du sang et par ceux de Tamiiié , qn^me 
même patrie et quVne même nation ! Tout cela est beau , 
parce que tout cela est naturel , simple et touchant -^ c'est 
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ea outre une manière adroitedelier l'histoire des Romains 
à celle des Troyens dont les Romaips s'enorguciliissoicnt 
d'avoir rempli les destinées. 

Quàm procul obscnroi colles Iramilemqae videnuu 

Italtam. Italiam primus eonclamat Acfaates ; 

luliam Ixto aocii clamore saluUot. 
Toute cette peinture est pleine de vérité. Obscurps ex- 
prime fort bien les collines cachées à demi sous uu voile 
de vapeurs *, et la convexité des mers qiii suivent la forme 
du giobe , suffît pour faire comprendre Comment Tltalie 
leur pâro!t basse dans le lointain. Les navigateurs savent 
comment les rivages et les coteaux semblent sortir des 
eaux., et s'élever sur l'horison, k mesure (pi'on en ap« 
proclie. Le mot Italiam trois fois répété , donne à c<s 
passage beaucoup de mouvement et de vivacité. Aussi ai-je 
pris soin de conserver cette répétition qui rend parfaite- 
ment les cris redoublés des matelots lorsque la terre est 
appcrçue. * 

Objecta; «al«â «pâmait aspérité cautei : ^ 

3'ai remarqué dans ce Kvre peu de vcrsimitaiifs ; celui- 
ci, par la répétition de la lettre s , rend parfaitement ïc 
sifflement des vagues qui battent les rochers. Dti reste , 
tous les détails des manœuvres nécessaires k la navigation , 
sont partout parfaitement rendus *, et on ne peut rien 
ajouter ni k la vérité des images , ni k I4 propriété de 
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.rharmonîe , toujoûis parfiiicemem adaptée k Tobjet qu^il 
faut peindre» Ceux qui ment Tezistence de cette harmo- 
nie ) ou qui en laissent tous les hooaenis au hasard de la 
composition , ne pourront pas , je crois , méconnoitre Tin- 
tenlion du poëte daqs le vers suivant , on il s^agit de 
peindre la longueur des antennes recouvertes de leui^ 
larges voiles. 

Cornoa Telatarum obrertlmas aateDnarttm; 
La consonnance même , qui ailleurs s^x»it peut-^tre un 
dc'&ut, est ici une beauté» 

Sed -homficis juxtà tonât iEtna ruiûM , etc. , 
Cette peinture de r£tna est , sous tous les rapports , 
d^une grande beauté ; on j retrouve encore des effets sa- 
vans d*harmonie imitative , Asi«arqués , avec beaucoup de 
goût , par Hacine le fils (i). La répétition de la letirc t 
fait un bel effet dans ce vers , ou il s^agit de peindre Fcûct 
de l'Etna. 

AtlôUilque glohôt flàmmàrùm , 

Les longues multipliées font Ik nn bel effet , et mar- 
quent bien Télévation des globes de flânâmes vomis par le 
volcan. 

Dans les mots Urgeri mole kdc, on croit entendre le 

(/) i\éflex,ioDi Ittrla poéùe. 
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rrar|uement des Membres du géant «crasés sons le po'ds 
de la montagne* 

Et* fessum quoliet matet Utiu ^ intremere omnem 

Ce vers , arrêté au quatrième pied , exprime fortT)îen le 
mouvement brusque et la chute pesante drt corps d*Encé- 
lade^se retourntfht, etretombant%ousle poids qui Faccable. 

Noctem Illam tecU sîItù immanin monatra 
Perferimns; 

Aucun poëte n'a peint , avec plus de vérité que Vît-» 
gile , et les sentimens et les sensations quVxcitent dans le 
cœur humain les objets de la nature. Le bruit de VEma 
frappe d'autant plus vivement les Troyens , qpi'ils n'en 
connoissent pas la cause. L'obscurité de la nuit ajoute à 
leur terreur. Ce sentiment est naturel ; et tous les mili- 
taires conviennent que les combats nocturnes sont les 
plus efirayans; c'est ce que j'ai tâché d'exprimer dansle« 
vers snivans , tirés du poème de ï Imagination : 

Qaand du fer, de IVirain , le brillant appareil 
Éclate, etreiplendit aux rayoii« da toleil. 
Le soldat avec jute affronte les tempêtes , 
Les dangers soct des ieux , les combats sont des fétct; 
Mais^ quand la nuit répand sa ténébreuse borreur, 
Qttand IVeil ne pent juger Tobjet de sa terreur, 
^lors tout /exagère ii notre ame tremblante : 
Le danger m^Ins connu cause plus d'ëpouyantc. ^ 
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Q&trai nibitï t silvis, macie confecta tuprettiftf 
Ignoti nova forma viri , et«. 

Cet épisode est d*un genre absolument neuf, et ùppair* 
tient tout entier à Famé tendre de Virgile. Deux choses le 
rendent intéressant : d'abord cW un bel et touchant 
•«xemple de la ^Ûé que «e doivent même les ennemis 9 
ensuite il ennoblit le caractère des Trqyens , qui , victimes 
de la haine im})iacable d^s Grecs, respectant dons Fun 
d'eux les droits sacrés du malheur. Le tableau de sa vie 
misérable est tracé d'une manière h la fois vigoureuse et 
. touchante , et prépare parfaitement Faccueil hospitalier 
des Troyens. 

Immemoret tocU vatto C^clopia ia antr» 
Deaernere. 

Cet épisode de Polyphème est emprunté d'Homère ; 
mais Yiigtie lui est fort supérieur par la force , Ténergie , 
la beauté des images , et même par l'harmonie , malgré 
les avantages connus de la langue grecque. 

Yidt egom«t , dno de muncfo ^fim cotpara nMtro , 
Prenaa manu magn&f medio raanpiiia» fart aotro , ete. 

Jamais Virgile n'a tracé un tal»féatt plus terrible. Cette 
description offre quelques images qui ont para révolter 
la délicatesse française. Il est temps de lutter contre ce«^ 
|>réjugés i c*cst k cette timidité des éaiVoirts et des tra* 
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«Iflctenrs qu'il faut attribuer toute celle de notre langire i 
c^est h la beauté de rharmonie , au choix des expressions ^ 
de réconcilier avec ces peintures notre dâicatesse pusil* 
laoime. Avant que Racine eût écrit ces admirabLes vers ^ 

Mais je n^ai pliu trouve qa^un horrible mélange , 
D*o« et de cbairt meurtris , et traînés dans la fange , 
• Des lambeaux pleins, de sang et des membres affreux. 
Que des ehiens déTorans se disputoient entr^eax. 

Qui aureit pu croire que notre langue* fût susccptit^ de 
pareilles images ? 11 (ant , dans ces peintures , que ce 
qu^elIes ont de dégoûtant soit couvert par ce qu^cUes ont 
de terrible. Tout le monde a Ib et on a traduit dans toutes 
les langues , le passage du DantCy où le malheureux Ugo<- 
lin , représenté dans TEnfer rongeant le crâne de son 
ennemi , essme sa bouche avec la chevelure de ce crâne 
ensanglanté; cVst la feute du traducteur, quand ces 
images révoltent au lieu d^effirayer. Venons. maintenant 
V cet épisode de Polyphème : il prouve que le poète 9 
droit de peindre , non-seulement les.objcts.naturels , mais 
encore oe qui est hort de la nature. 1« monde ne suffît 
pas plus anx grands poètfes , qn^aux conquérana; on peut 
dire d'eux , comme d'Alexandre : 

Maître du monde «nfier , s*y trouvoit trop serrai, 
n me faut du nontean , n^en fùt*il plus an monde, 

^ Laibatainç. L'extraordinaire appartient encore pIiA 

11« 
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que le vrai à la poésie épique ; et , quand eDe a peînt ce 
c(ui est grand , elle a encore k peiudre ce qui est gigan- 
tesque! Les récits des géans sont un des premiers channes 
de TÂrioste ; enfîn , tous les hommes sont enfans pour les 
fables , ce qui fait dire à Lafontaine : 

SI Peau-d'jine m'éloit conté j 
J^y prendroia un plaisir extrême. 

Jacuitque per antruan 
Imineniai , 
On sent avec ouel goût le mot ùnmensus est rejeté ^ 
ei combien il alonge la taille inmiense du géant. 

Heu.' genitorem , omnii cnras caiùsque letamea, 
Aœitlo Âncbisen : 

Un poeie sans goiit se seroit étendu très aii long «or 
cette mort du père d'Enée ; Virgile , en peu de vers, rend 
compte de cet événement, et il peint la douleur d'Énétf 
avec la pins touchante sensibilité. En tout , ce livre , l'un 
des moins cités de V Enéide, est un des'pkis estimables : 
on ne pouvoit donner pins d'intérêt k un voyage sur Icé 
mers de Grèce et d*flalie. L'aventure touchante de Poly- 
dore ; l'entrevue encore plus touchante d'Andromaque et 
d'Énée •, les regrets du veuvage et de la matcmité , les 
malheurs de l'exil ; et , dans l'histoire d'Achéméiiide , 
cette belle recommandation de la pitié et de rhumaaité. 
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m^me entre ennemis *, les regrets touchans d^Énée k la 
mort de son père; une foule de descriptions variées; celle 
d*imc peste , d^on volcan , d'ime tcmpc^tc , des lieux les 
plus fameux de la Grèce et de Tltalie ; Texactilude 
du géographe; rimagination brillante da poè'te; en nn 
mot , la réunion de tout ce que Thistoire , la fable , la 
nature morale et physique offrent de plus touchant , de 
plus intéressant et de plus pittoresque : voilh ce que per- 
sonne n^a dit de ce troisième livre , supérieur peut^tre à 
d'autres, dont les beautés, plus sensibles, sont plus k la 
portée des lecteurs ordinaires. Ainsi, dans un cabinet de 
tableaux , tandis que la foule se presse devant une com- 
position , dont le siqet est plus intéressant , ou le coup- 
d'œil plus brillant , le connoissenr reste les yeux fixés sur 
un chef-^^œuvre , qui , moins intéressant au premier 
•oap-d^œO, rappelle etentretient Tattention par la beauté 
en desaîn, la vérité du coloris ^ la per^tîoa des détaik. 



ii:. 



iENEIS. 



LIBER QUARTUS. 

^T regina gravi jam dadum s'aucîa curâ^ 
Viilnus alit yenis, et caeco carpitur îgnî. 
Kulta viri yîrtus anîmo, multusque recursat 
Gentis honos : bsrent infixi pectore Tullus^ 
Yerba^ ^ nec placidam membris dafe cura «juietenik 
postera Phœbçâ lustrabat lampade terras, 
Humentemcpie Aurora polo dimoyecat umb^am;, 
Quum sic unanimam allocpiiiur malè saiiA sororem r^ 



> Aima sorot, qa» me raspensam insommbterFeiitl 
Quis noyus hic nostm successit sedibus ho8£es l ' 



UÉNÉIDE. 



LIVRE QUATRIÈME. 

l^A reine cependant, atteinte au (oud dii cœur. 
Nourrit d un feu secret la deVoranfe ardeur. 
Les vertus du héros, Teclat de sa^ nabsance ,, 
Les combats , les ecueils ^'affronta sa vaillance ^ 
La beautie de ses traits, ses exploits glorieux , 
Sont graves dan&son ame, ef presens à ses yeux^ 
La voix dEnee encor résonne à son oreille;^ 
Et sa nuil inquiète est une longue veillie. 
L'ombre a peine eclaircit son humide noirceur^ 
Agitée , éperdue , elle aborde sa sœur , 
Sa sœur de ses secrets tendre d^podtsure i 
Et, de ses feux naissans dévoilant le myjstère t 
a toi ! qui de mon ame es la chère moitié , 
a Ma sœui^^lis avec moi dans mon cxbut effirajtf t 
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Quem sese ore ferens! quam fort! pectore, et armisi 
Credo eqiiîdem, nec vana fides, genus esse deorumj 
Degt neres anîiuos timor arguit. Heu! quibus ilU 
Jactatus fads! qas bella exhausta canebat! 
Si mihi non anîmo fîxum immotumque sederet 
'Ne cui me vînclo yellem sociare jogali, 
Postquàm primus amor deceptam morte fefellit; 
Si non pertassum thalami txdsque fuîsset; 
Huîc uni forsan potui succumbere culp«. 
Anna, fatebor enlm, mîserî post fata Sjchsi 
Conjugis; et sparsos fraternâ csde Pénates ^ 
Solus hic inflexit sensus, anîmumqne labantem 
Impulit. Agnosco reteris vestigîa flammas» 
Sed mibi vel tellus optem prias îma dehiflcat, 
Vel pater omnîpotens adigat me flilmine ad umbras, 
Fallentes umbras Erebî , noctemque profundam, 
Ante, Pudor, quam te violo, aut tua jura resolyo* 
nie meos, primus qui me sibi jaiixit^ amores 
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» D'où Tient que le sommeil liiit mon ame inquièle? 

» Dans quel tourment nouveau , dans quel trouble me jette 

» Cet illustre étranger reçu dans mon palais? 

» Si j'en croîs sa fierté, si j'en crois ses hauts faits, 

» Sans doute il est issu dSine race divine : 

3» Un cœiur noble se sent de sa noble origine. 

» Quelle intrépidité 1 quels revers, quels combats 

» Ont éprouve' son cœur, ont signale son bras ! 

» Que d'éclat dans ses traits , de cbarme en son langage ! 

» Qu'au r^cit des périls que brava son courage 

» Mon ame en l'écoutant se sentait alarmer ! 

» Ab 1 si mon cœur flétri pouvoit encore aimer! 

» Si ce cœur trop puni d'avoir ete sensible 

9 Ne s'etoît commande de rester inflexible ; 

» Si, depuis que la mort trabit mes premiers feux , 

» Je pouvois consentir a former d'autres nœuds, 

» Cbère sœur, c'eût ete mon unique foiblesse. 

A Oui, depuis qu'un époux si cher a ma tendresse 

9 Par mon barbare frëre a vu percer sou flanc , 

» Et nos dieux paternels arroses de. son sang, 

» Cet étranger lui seul dans mon ame constante 

» Ebranla , j'en conviens , ma vertu chancelante ; 
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AbstuUt : ille habeat secum , seryelque sepulcrou 
Sic ef&ta, «01101 laorjmis implevît obortk 



Anna refert : luce magîs dSecta soron^ « i 

Solane perpétua maerens carpêre juveulâ? *"■ 

Nec dulces natos, Venerîs nec praemia uoris? , . 

Id cioerem aut Mânes credis ciurare sepultos? • p ■ 

Esto : xgram nulli quoodam flexere mariti; î^^ 

Non Libyae , non anlè Tjro 5 despectus larbas^ ^s H 

Ductoresque alii cpos Africa terra triumphU. ^ n 
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» Lui seiil, apprivoisant ma faronclie pudeur, 

» Ma fait ressouvenir de ma première ardeur. 

» Du feu dont je brùlois je reconnois la trace. 

» Mais des dieux qui du crime épouvantent l'audace, 

» Que le foudre vengeur sur moi tombe en éclats • 

» Que la terre a l'instant s'entr'ouvre sous mes pas ; 

» Que l'enfer m'engloutisse en ses rojaumes sombres^ 

» Ces rojaumes aflreux pale séjour des ombres , 

» Si jamais , ô pudeur ! je viole ta loi ! 

» Celui qui le premier re^ut jadis ma foi , 

» Dans la tombe emporta le seul bien que j'adore : 

» Dans la tombe avec lui mon cœur habite encore. » 

Elle dit : et des pleurs ont inonde ses jeux. 

o vous 5 que j'aime plus que la clarté des cieul ! 
» Voulez-vous, dit sa sœur, toujours triste et sauvage, 
» Vous imposer l'ennui d'un éternel veuvAge ? 

> Et, près d'un vain tombeau consumant vos beaux jours ^ 

> Fuir le doux nom de mère, et langiiir sans amours? 
» Pourquoi ces longs regrets , ces douleurs éternelles? 
t Les morts s'informeut-ils si nous sommes fidèles ? 
tQue mille adorateurs dans Sidon. autrefois, 

Aient brigué vainement rhonnciir de voire choix ; 
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Dives alit : placitone etlam pugnabîs amori? 

Nec venit in mentem quorum consederis ar?is? 

Hinc Gaetulae urbes, genus îosuperaBile bello. 

Et Numidae iiifreni cingunt, et inbospîta Sjrtis: 

Hinc déserta siti regio, latèque furentes 

Barcsi. Quid bella Tyro $urgentia dicam. 

Germanique minas? 

Dis eqiiidem auspicibus reor, et Junone secundâ, 

Hue cursum Qiacas yento tenuisse carinas. 

Quam ta urbem, soror, banc cernes, quœ surgere régna. 

Conjugio tali ! Teucrûm comitantibus armis, 

Puniçà sçquantis attbilet gloria rébus! 

Tu modo posce deos veniam; sacrisque litatis, 

Indulge bospitio, causasque iunecte morandi; 

Dum. pelage dessyit biems, et aquosus Orijn, 

Quâssataeque rates, dum non tractabile coebim. 
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V Qularbe , redoate sur ce brûlant rivage , 
» Vous ait lassée en yain de son superbe hommage ; 
» Qu'enfin , dans ces climats féconds en grands exploits , 
^ Tant de fameux guerriers , et tant d'illustres rois y 
n Descendus poiu: Didon de leur cbar de victoire , 
9 En vain aient a vos pieds mis leur sceptre et leur gloire : 
» Nul napu dans votre ame effacer votre époux. 
» Mais pourquoi vous armer contre un penchant plus deux ? 
» De vos États au moins que l'intérêt vous touche. 
» Ici le Maure altier , le fiarceen farouche , 
» Contre vos murs naîssans frémit de toutes parts ; 
» La des sables deWts entourent vos remparts ; 
» Partout il faut lutter , sur ces aflreux rivages , 
» Contre nn climat barbare et des peuples sauvages. 
» Et ne craignez-vous point votre frère en courroux f 
» Quels ors^a dans Tjr s'élèvent contre vous ! 
» Il n'en faut point douter : ces fiers enfans de Troie , 
» C'est Junon, c'est le ciel, ma sœur , qui les envoie. 
» Dieux! combien cet hymen vous promet de grandeur! 
» QuTlicn de Carthage accroîtra la splendeur ! - 
» Voyez vos murs peuples , vos villes floçissantes ; 
» Et la mer s« courbant sous vos flottes puisisantcs. 
tu la 
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Hîs dlctîs incensum anîm^un inflammavît amore^ 
Spemqne débit dubiae menti, solvitqae pudorem. 
Principio delubr^'adeaut, pacemqae per ara« 
Ezquirunt : mactant leclas de more bidentes 
Leglferae Cer^, Pbœboque , patricpe Lyaeo; 
JuDoni ante omnes, cul vincla jugalia curse. 
Ipsa^tenens dextrâ pateram, pulcberrima Dklo, 
Gandentis Taccs média intercornua fuodit: 
Aut ante ora deûm pîngues spatiatar ad aras, 
Insiauratcpe diem donis, pecudumque reclusîs 
Pectcribus mbians, spirantîa consulit eita. 
Heu! yalum ignarae mentes! quid vola fiirentem, 
Qdid delufara jurant? est mollis flamma m^dtiUas 
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9» Vous, seulement des dieux implorez la bonté' ; 
» Par les soins caressans de Thospitalite, 
» Du Troyen dans ces lieux prolongez la pre'sence ; 
p Que Tamour naisse en lui de la reconnoissance. 
» Pre'lextez ses périls , les rigueurs de Thiyer , 
^> Ses nefs a reparer, Tindemence de Tair , 
f P Les torrens d'Orion suspendus sur nos têtes , 
» Les menaces de Tonde , et Fhorreur des tempêtes. « 

Ce discours rend l'espoir a sa timide ardeur , 
Assoupît le remords, fait taire la pudeur, 
Et l'amour plus brûlant se rallume en son ame. 
Pour obtenir des dieux le succès de sa flamme. 
On invoque Baccbus, on inyoque Apollon , 
Surtout le dieu d'bymen protège' par Junon. 
Didon, leur présentant le vin du sacrifice , 
En arrose le front d'une blanche ge'nisse ; 
D'un pas majestueux fait le tour des autels , 
lie& charge tous les jours de pr«sens solennels ; 
Tous les jours, au inilieu des victimes mouraut9S, 
Consulte avidement leurs fibres palpitantes. . 
Malheureuse ! où l'ëgare une pieuse erreur 2 
|Ja repense des dieux est au fond de son cœur , 
)Leur nom est dans sa bouche , Ënee est dans son ame \ 
Tout enlicTç liy^ree k l'amour <jui l'enflamme, 
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loterea, et taçitum vîvît sab pectore YuInuA. 
Uiitnr înfelix Dido , totâqae vagatur 
Urbe farens : qualîs con)ectâ ceira sagîttâ, 
Quam procal îocautam nemora inter Cresîa £xît 
Fastor agens tells, bquitque volatfle femun , 
Nescîus ; illa fugâ âlyas saltasque peragrat 
DîctaBOs : bsret lateri letaKs arnndo. 
Nunc média ^nean âecnm per mœDÎa dncît, 
Sîdomasque ostentat opes , urbemqne paratam : 
luclpit efTarî, mediâque în voce resîstît. 
Nanc eadem, labente die , coBvivia quority 
Hiacosque itemm démens aodîre labores 
Exposcit, pendetqne iternm narrantis ab ore. 
Fôst , ubi digressi , lumenque obscura vicissîm 
Luna premît , suadentcpe cadentia sidéra somnos, 
Sola doino mxret vacoâ , stratisque relictis 
Incubât : illmn absens absentem auditque videtque; 
Aut gremio Âscaniom, genitoris imagine capta, 
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Que servent contre lûî les prières , Tencens; 
De ses douces fureurs elle enivre ses sens , ^ 

Aime en les combattant ses amoureuses peines : 
L'amour vît dans son cœur et brûle dans ses veines; 
L'œil égare' , l'air sombre , et les sens agîtes , 
Elle porte au basard ses pas precîpite's ; 
Ainsi, lors(]a'un cbasseur a, de son trait rapide. 
Atteint, sans le savoir, une bicbe timide , 
En vain elle parcourt et les bois et les champs , 
Le fer mortel la suit, et s'attache a ses flancs. 
Le jour Didon conduit son amant dans Garthage , 
Lui montre la grandeur de son laissant ouvrage , ^ 
Ces murs déjà bâtis , cet asile tout prêt , 
Veut lui parler , rougit , s'interrompt et se tait; 
Le soir , entretenant le &u qui la dévore % 
A de nouveaux festins elle l'entraîne encore. 
Veut encor l'écouter, lui fait dire cent fuis 
Et les mêmes malheurs et les mêmes exploifs, 
Le suit dans Troie en cenére , et son ame e'perdcM 
Aux lèvres du héros demeiue «nspendite. 
Enfin , lorsque la nuit l'arrache ace héros , 
Lorsque l'ombre paisible invite au doux repos, 

12- 
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Detinet , infandam à fallere posât amorem. 
NoD cœpts assurgant turres ; non arma jarentai 
Eiercet ; poftusve, aat propugnacula belle 
Tuta parant : pendent opéra interrupta^ mînasqup 
lyiurorum ingénies, aecjuataqaç machina çislQ, 



Quam sSinul ac taSi per^enslt peste tenert 
Çara Jovis conjux , nec famam obstare furori| 
Talibus aggreditur Venerem Salurnîa diclis : 
^gregîam verà laudem et spolia ampla refertis 
Tuqfie puerque tuus , magniux^ et memorablle noQieQ ^ 
Una dolo divom si femina victa daorum est! 
Ndc me adeo fallit veritam te mœnia noslra, 
Suspectas babubse domos Çsqrtbagniis 4^. 
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A son palais désert redemandant Énee , 
Seule, dans le âlence , elle erre abandonnée; 
Au lieu qu i! occupoit revient souvent s'asseoir , 
Absent croit lui parler, absente croit le voir; 
Tantôt prenant Ascagne , et fixant son visage , 
Du père dans le fils elle embrasse Vimage : 
D'un amour qaî se trompe inutiles efforts! 
Cependant tout languit dans ses murs , dans sês port»; 
Ses guerriers amollis laissent dormir leurs lances ; 
L'amour a suspendu tous ces travaux immenses^ 
Ces temples, ces palais , ces forts audacieux, 
Et ces superbes tours qui s'approchoient des.cieux. 

Dbs que Junon la vuit se livrer à sa flamme j. 
Et l'amour sur Thonnenr l'emporter dans son a^ne ,. 
Elle aborde Venus , et lui parle en ces mots : 
«. Eh bien ! vous l'emportez , déesse de Paphos ! 
» Pour TOUS, pour votre fils , quelle gloire éclatante ! 
» Et quel noble succès a comblé votre attente ^ 
»> Pour subjuguer Didon , çontr elle sont unis 
7> La ruse et le pouvoir , et la mère et le fils. 
9 Applaudissez-vous bien de celte beureuse trame r 
it Deux puissances du ciel triomphent d'usé femme I 
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Sed quis erit inodus? aut qu5 uunc certaminaijanla? 
Quîn potiàs pacem xleriiam pactosqiie LymenaBos 
Exercemus? habes totâquod mente petîsti: 
Ârdet ainans Dido, traxîtque per ossa furorem. 
Commimem hune ergo populum paribusque regauus 
Âuspîciis : Uceat Phrjgio servira maiito, 
Dotalesque taae Tyrios permittere dextr». 



Olli ( sensit enim nmuhtà mente lecutam, 
Quo regnum Italîs Libjcas averteret oras) 
Sic conlrk est ingressa Venus : Quis talia démens 
Abnuat, aut tectun malit eontendere bello? 
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» Je ce jnoîs vos soupçons : Cartbcge et ses remparts 
» De leur gloire naissante ofiiisqueut vos regards, 
» Mais pourquoi prolonger ces discordes cruelles? 
» Ah ! plutôt terminons nos haines mutuelles ; 
» Oublions nos cVbats ; qu'au grë de vos souhaits 
>» Les liens de ^ ^nour soient les nœuds de la paix. 
» Vous voyez , ^lul est prêt pour ce grand hymene'e ; 
» Didon de tous 70s feux brûle pour votre Enee : 
» Vos vœux sont accomplis. Par le nœud des sermens, 
» Par le nœud de l'hymen unissons ces amans ; 
» Que leurs peuples amis , sous nos communs auspices , 
» Deviennent nos sujets, et nous leurs protectrices; 
» Que 9 dans l'heureux oubli de nos dcpits jaloux , 
» Leur pacifique encens se partage entre nous. 
n Permettez qu'un hymen , oiî Didon même aspire , 
» Fasse d'un Phrygien le maître de l'empire; 
«* Que le Troyen s'unisse «ux enfans de Sidon : 
» Je les donne pour dot a l'époux de Didon. » 

Ainsi Junon vouloit sur la rive a&icaine 
Arrêter les destins de la grandeur romaine. 
Venus s'en apperçoit : « A vos vœux je souscris , 
3» Dit-elle ; mais un dente agite mes esprits : 
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Si modo, qaod memoras, iactum fortuna sequafur. 
Sed fatis încerta feror si Jupiter unam 
Esse yelit Tjriis urbem Trojâque profectîs, 
Miscerive probet populos, aut fisdera jungL 
Tu coDJux : tibi fas ammum tentare precando. 
Perge; sequar. Tum àc excepit regîa Judo : 
Mecum erit iste labor : nuuc quâ ratîone qaod instat 
CoDfieri possit, paucîs^ adverle, docebo. 
Venatum Mneàs unàque mîserrlma Dido 
^lu nemus ire parant , ubî primos crastînas ortus 
Extulerit Titau , radiisque retexerît orbem. 
His ego nîgrantem commixtà grandîne nîmbuniy 
Dum trépidant alœ, saltusque indagîne cingunt, 
Desuper kfiindam, et tonitru cœluin omne ciebo, 
Difiugîeut comités, et nocte tegeutur opacâ ; 
Speluncam Dido dux et Trojanus eamdem 
Derepient. Adero ^ et, tua si mibi certa voluntas, 
Connubip jungam stabili, provriamque dicabo. 
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» Jupiter consent-il qu^oubliant lltalie , 

•> Le Trojen dans Cartbage au Tyrien s'allie ? 

» C'est a TOUS de gagner le coeur de votre ^pouz ; 

» S'il y consent , V^nus est d'accord ayec vous. 

3» — - A mon but , dit Junon , je saurai le conduire ; 

» Mais il est un projet dont je dois vous instruire. 

s> Demain, dès que l'Aurore allumera le jour, 

3» Nos amans vont cLasser dans les bois d'alentour. 

» La, tandis qu'à la hâte on deploira les toiles , 

9 Dans les cieux , a ma voix, la nuit tendra ses voiles; 

3» De noirs torrens de pluie ^ epancbes dans les airs , 

9 Et le bruit du tonnerre , et le feu des éclairs , 

» D'Énee et de Didon disperseront la suite. 

3B Vers un antre vobin tous deux prendront la fuite. 

3» J'y conduirai l'Hymen; et, si tels sont vos vœux , 

n J'y joindrai ces amans par les plus tendres nœudc. 

» -» A la reine des dieux est-il rien qu'on refuse ? 

» Lui répondit Venus , «ouriaAt de U rus«. » 
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Hîc Hymenseus érit. Non adversata petenlî 
Annuit, at^e dolis rîsit Gyllierea repertis. 



Oceanuiù înterea surgens Aurora relînqult. 
It portis jubare exorto delecla juventus : 
Retîa rara, plags, lato yenabula ferro^ 
Massjb'que nmnt équités, et odora canum vis. 
Regînam thalamo cunctantem ad limina prîmi 
Pœnorum exspectant : ostroque inagnis et aura 
Stat sonipes, ac frena ferox spumantia mandit. 
Tandem progredilur, magna slipante catervâ, 
SidûniaiD picto cMamjdeni cîrcamdata Kmbo^ 
Cuipharetra ex auro, criacs nodanturin auram, 
Aurea piirpuream subnectit fibula vestem. 
Nec non et Phrygiî comités, et laetus luJus, 
ïncedunt. Ipse ante alios pulcbernmus oinnes 
. lafert se soclum ^Eueas, atque agmîua juQgît. 
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L'Aurore enfin se lève et sort dn sein Aei flots. 
Aussitôt arrachée aux douceurs du repos ^ 
Des jeunes Tyriens une brillante élite , 
En foule des palais sort et se précipite. 
Les gardes , les chasseurs, tout est prêt; le soleil 
De9 toiles , des filets éclaire l'appareil, 
De pieux au large fer les sillons se hérissent , 
Des noirs Massiliens les fiers coursiers bondissent, 
Et des chiens'attrou^^s Tinstinct intelligent 
De'ja d'un nez avide interroge le vent-: 
La reine cependant ne paroit pa^encdiié! ; • 
Tous les grands k sa porte ont d^auce Taurore; 
Et la fleur deTEtat , son cort^îgéïoyal , 
Avec impatience attendent le signal. 
Le coursier de Didon , partageant leur attente ,' 
Superbe, enorgueilli d'une housse e'clalante , 
II. lï 
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Qaalis, abi hlbernam Lyciam Xanthique fluenta 
Deserit, ac Delum maternam invUlt ApoUo^ 
Instauratqae choros : mixtiqpe altaria circum 
Cretescjue Dryopesque (remont, pictîque Agathyrri : 
Ipse jugis Gynthi graditur, mollîque fluenlem 
Fronde prenait crinem fîngeos, atqiie împlicat atiro; 
Tela âonant humeris. Haud illo segnior îbat 
.£aea^ : taatuin egregio decas euitet ore. 
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De pourpre fout couyert, toul éblouissant d'or, 

Et , sous son noble poids , prêt a prendre l'essor , 

Contient , fer et soumis , Tardeur qui le consume, 

Et mord en frémissant son frein blancbi d'écume. 

La reine enfin paroit^ d'un air majestueux 

Elle feod de sa cour les flots respectueux. 

Pour elle, se courbant en agrafe brillante , 

L'or rassemble les plis de sa pourpre flottante , 

L'or ccuvre son carquois, l'or en flexibles nœud» 

Sur son front avec grâce assemble ses cbeyeux ; 

Et l'aiguille savante , imitant la peinture. 

De sa mante royale embellit la bordure. 

Ascagne , cependant, qu'encbantb ce beau jour , 

Et les seigneurs Trcjens viennent grossir sa cour : 

Seul plus bn'Uant qu eux tous, leur roi marche a leur tête. 

Et seul semble Tobjet et le dieu de la fête. 

Tel, quand des Ljciens quittant le long hiver, 

Et le Xantbe lui-même a son amour si cher, 

Apollon vient revoir son île maternelle , 

Iiorsque , renouvelant sa fête solemnelle , 

Maures , Scythes , Cretois cel(^-brent Vlmmortel j^ 

£t sautent en cadcucç autour dç son autel ; 
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Pcstqnam altos rentum in montes afque myîa lustra, 
Ecce feras , saxi dejects yertice , caprs 
Decnrrêre jugîs : alià de parte patentes 
Transmîttunt cg rsa campos atque agmîna ceryi 
JPu IyenJenta fug| )glomerant, raonfesque relinqutuit; 
At puer Ascanius mediis în vallibus acri 
Oaudet equo; jamque bos corsu, jaraTprstirît illos^ 
Spiimamt«niqu9 dari pecora înter 10« r lia 7otis 
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Lui , dans tout l'appareil de sa dignité sainte , 

D'un pas tranquille et Her , sur les hauteurs du Cjnllie y 

Au milieu des parfums , et des chants et des yœux , 

Il marche : au grë des vents flottent ses longs cheveux. 

Ou le laurier divin , serpentant avec grâce. 

De son feuillage vert mollement les emhrasse. 

Ou Ter d'un nœud brillant en captive les flots ; 

n vient , un arc en main , un carquois sur le dos ; 

Sur l'épaule du dieu ses flèches retentissent , 

Et tous les c(Durs ëmus d'un saint respect frémissent : 

Tel paroîtlc héros, tel cet enfant des dieux 

A charme tous les coeurs, a fixe tous les jeux. 

Mais déjà Ton s'éloigne , on brave avec aidac» 
Et des monts escarpes , et des routes sans trace» 
Des taillis tenel}rcnx, des antres enfonces , 
Les peureux habitans en foule sont chassés ; 
Surprises dans la nuit de leurs profonds ombrages , 
Du chevreml , du chamois les compagnes sauvage* 
Hâtent de roc en roc hurs sauts impétueux ; 
Le daim cherche des bois les sentiers tortueux * 
Et des cerfs élancés du sonmiet des.montagnes , 
Les bataillons poudreux ixanchissent les campagner» J 
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Optât apnmi) aut fulrum desceudere monte leouexB. 



Interea magno jmsceri murmure cœlura 
Incîpit : insequîtur commîxtâ grandine nimbus. 
Et Tyrii comités passîm, et Trojana juvenlus, 
Dardaninsque nepos Veneris, di^rersa per agros 
fecta meta petiére : ruunt de montibas amues. 
Speltfncam Dido dux et Trojjanus eamdem 
Devemunt : prima et Telliu et pronuba Juna 
Dant sîgDum ; fulsere ignés, et conseil» stber 
Connubii; summiqae ul nlàrunt Tertice nympha&. 
Ille dies primus leti pnmusqae malorum 
Caasa fuit : necpie enim specie famâre movetur, 
Nec jam furtîirum Dido mediiatur amorem : 
Conjugium vocat j bec praeteiit nomiB& culpani. 



à. 



J 
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Âscague , aiguillonnant un coursier plein de cceur , 
Court , vile , et , dédaignant des çom {^ats sans honneiir^ 
Voudroit qu un fier lion , un sanglier sauvage 
Vînt d'un plus beau triomplie honorer son courage. 
Tout a coup le ciel gronde , et le feu des éclairs ^ 
Et la grcle et la pluie ont si£Ele dans les airs ; 
£t du sommet des monts les ondes élancées 
Poursuivent des chasseurs les troupes dispersées; « lA- 
On court 5 on se dérobe a ces bruyans éclats é 
Didon fuit dans un anlre , Enee y suit ses pas! 
L'Amour a THymen^e en a montre' la roule. 
A peine ils sont entres sous cette obscure voûte» 
Deux grandes déite's , de cet hymen fatal 
A la nature entière ont donne le signal. 
Complices de Junou, les vastes cieux tonnèrent, 
Cybèle y répondit , les montagnes tremblèrent ; 
Le s nymphes de longs cris remp lirent les coteauij; ' -^ 

La nuit servit de vofle, et IVclair aénambeaux. 
malheureuse reine ! amante infortunée ! . . .. 
Ccmbîen tu paîras cher ce funeste hyménee ! 
C'en est fait de ta gloire , çl ce fetaj bonh.^r 
Te coûte I0 repos , et la vie , et l'honneur U ^« 
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Extemplo Libys magnas it Faioa per urbfs- 
Fama, malum qaà non alîud velocius ullam; 
Mobilitate yîget, vîresque acqmrit eundo; 
Parra metu primi^, mox scse attoUit in auras; 
Ingrediturque solo, et caput inter nubila condlt. 
Illam Terra pareus, ira irritata deorum, 
Ëxtremam, ut perhibent, Gœo £nceIado(]ue sororeni 
Progenuit, pedibus celerem et pernîcîbus alîs: 
Monslnim horrendum, ingens; cuî^quot sunt corporap pi um» 
Tût vigiles ocuH subter, mirabile dicta, 
Tôt linguse, totidcm ora sonant, lot subrigit aurcs» 
Nocle volât cœli medio ierrœqne, per umbrai» 
Stridens, nec dolci déclinât lumina somno. 
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Didoa ne cache plus les secrets de son ame ; 
Son cœur en liberté laisse éclater sa flamme , 
Et, pour counir l'erreur de ce malheureux jour, 
Voile du nom d'hjmcn les larcins de Tamour. 
Ainsi , ces deux amans an sein de la mollesse 
Goûtoient nonchalamment leur amoureuse ivresse. 

Déjà la Renommée, en traversant les airs, 
En a semé' le bruit chez cent peuples divers. 
Foible dans sa naissance, et timide a sa source, 
Ce monstre s'enhardit, et s'accroît dans sa course. 
La terre l'enfanta pour se venger des cieux ; 
Elle aime a publier les foiblesses des dieux. 
Digne soeur des geans qu'écrasa leur tonnerre , 
Son front est dans TOljmpe , et ses pieds sur la terre ^ 
Rien ne peut égaler son bruit tumultueux , 
Rien ne peut devancer son vol impetiicux : 
Pour voir, pour e'couter, pour semer les merveilles , 
Ce monstre ouvre a la fois d'innombrables oreilles. 
Par d'innombrables yeux surveille l'univers , 
El par autant de voix fait retentir les airs. 
La nuit , d'un vol bruyant fendant l'espace sombre , 
Il observe le crime enseveli dans l'ombre : 
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Dhôlv aale ans, ne^ ÎBicr BBmDa (Gtùd, 
BUla Jomii manîbos a^pplex msse sapiras: 
Jnpîttr omn^cleBS, aà mac ^isBanÈSOL pklis 
Gei» epobU tons Lenaesm libat koBcraii, 
Adyicw hx€? an te, genîlor, «pnm fiiliimia targues, 
Kecpikiqiiam liorreams? caedqiie in Dobîliiis îgoes 
Tonficant ammos, et inanîa iiuuiuiira miscent ? 
Femiiia, tpXj nosUîs errans îb fimfaas, urbeni 
Exignam pretio posoît, cm fittus acandum , 
CaJqD&loâleges dëânnus, coimiibia nostia 
BepoSt, ac dommam .^nean in régna recepît 
Et irnnc Î11& Paris, ciim semÎTiro comitatii , 
MœoDÎâ meçtnm mitra crinemque madentem 
Sobmxiu, raptD potitur : nos mimera tempHs 
Quîppe tnîsTemiiis, Êunamqne fovemus maneau 
Talibos orantem dictis , arasqae tenentem , 
Andiit omnîpotens, oculosque ad mœiiia torsît. 
Regîa, et oblilos ùmx melipiis amantes. 
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« Dieu du Maare ! ô mon père ! ô souverain du monde ! 

» Sans doute , c'est en vain que ton tonnerre gpondë; 

» Et, perdus dans les aîrs, tes fuudres impuissans 

» D'un frivole murmure épouvantent nos sens, 

» Une femme exile'e erre ici sans asile 5 

» Par pilie je lui cède un rivage sle'rile ; 

» Et cest elle aujourd'hui qui dédaigne mes feux! 

» Ene'e est mon rival , et mon rival heureux ! 

» Et tandis que , fidèle aux lois de ma naissajice, 

» Aux pieds de tes autels chaque jour je t'encense, 

» D'un peuple efféminé' ce chef voluptueux, 

» Qui des parfums d'Asie embaume ses cheveux , 

» Jouit de sa conquête , et comble ses outrages ! 

» Dieu puissanti est-ce la le prix de mes hommagesf/i 

Ainsi parloit larbe , appuyé sur l'autel. 

Jupiter l'entendit ^ et son œil immortel 

Se tournant vers les lieux oh^ pleins de leur f endressv, 

Ces amans languissment dans une molle ivresse : 

c< C'est trop perdre, dit-il, de pre'cieux momens : 

7> Va , cours , vole , mon fils , sur les ailes des vents ; 

» Va du héros Troyen re'veiller le courage. 

» QueUe indigne langueur le rçtiont dans Carthage l 

Ht 14 
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Tiim fflc Mercqnam allo^ittff , ac talîa mandat : 
Vade âge , nate , Yoca Zepbyros, et labere pennis : 
Dardaniumqne ducem, Tyrîâ Cartliagine qui nuoc 
Exspeclat, fatUque datas non respicit urbes, 
Moquere , et celeres defer mea dicta per auras. 
Non îllum nobis genetrxz pulchemma talem 
Promîsit, Graîûmque ideo bis TOdîcat armis; 
Sed fore qm gravidam împeriis belloque frementeoi 
Italiam regeret, genus alto a sauçuine Teucri 
Proderet, ac totum sub leges mîtteret orbem. 
Si nulla accendît tantarum gloria rerum, 
Nec super ipse sua molitur laude laborem; 
Âscanione pater Romanas inyidet arces? 
Quid struit? aut quà spe inimicà in gente moratur? 
NecprolemÂusoBiam et Lavinia respicit arva? 
Nayiget^ hsc summa est : hic nostri nnntîtts esto* 
Dixerat. Hle patris magni parère parabat 
Imperio : et primùm pedibus talaria nectit 
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>y Deux fois du fer des Grecs par Venus préserve, 
» Est-ce la le destin qui lui fut rëserre ? 
» Est-ce lk|Ce lieros dont les mains redoutables 
» Deyoient assujetir cent peuples indomptables ? 
» Et qm , digne d'un sang si fertile en grands rois , 
» A l'univers entier devoit donner des lois? 
» Si , de ses bauts destins (étouffant la mémoire , 
» L'Amour lui fait trabir l'intérêt de sa gloire , 
» Pourquoi pfiver son fils de l'bonnem* immortel 
» De fonder près du Tibre un empire éternel? 
» Cbez un peuple ennenii qu'attend-il ? qui rarrête? 
» Pourquoi du Latium négliger la conquête ? 
» Qu'il parte ; je le veux , je l'ordonne. » A sa voix, 
Mercure obe'issant vole accomplir ses lois. 
Il attache d'abord ses brodequins dociles. 
Qui , soutenant son vol sur leurs ailes agiles. 
Au-dessus des vallons, des montagnes , des mers. 
Plus vite que les vents lui font fendre les airs. 
Ensuite il prend en main sa baguette puissante 
Qui maîtrise k son gre la Parque obéissante. 
Rouvre , quand il lui plaît , les portes du tombeau , 
Imprime de la mort le redoutable sceau , 

14.. 
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Aurea, cpis sublimem alis, sî?e aecpiora supra , 

Seu terram, rapide pariter cum flamine portant. 

Tum yirgam capit : hâc animas ille evocat Orco 

PallenteSy alias sub tristia Tartara miltit; 

Dat somnos, adimiiquey et lumina mprte résignât 5 

niâ fretus agit yentos, et turbida tranat 

Nubila. Jamque yolans apicem et latera ardua cemit 

Âtlantis duri, cœlum qui yertîce fulcit* 

Atlantis, cinciam assidue cui nubibus alris 

PiDiferum caput et yenlo pulsatur et imbri : 

Kii bumeros iufusa tegit; tum flumina menlo 

Pra^cipitaut senis, et gîacie riget borrida barba. 

H]c priinura paribus nitens Cjllenius alis 
Gonstitit : hinc toto prsceps se corpore ad anda$ 
Misit; ayi similis, quae circum littora, eircum 
Piscosos scopulos, bumilis yolat squora juxta. 
Haud aliter , terras iuter cœlumquc , legebat 
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Ote ou rend le sommeil, fend les sombres nuages, 
Et firaie a^ Dieu sa ruutje a travers les orages. 
H part , vole 5 et déjà se découvre a ses yeux 
L'Atlas , l'énorme Atlas , antique appui des cieux. 
Sous d'éternels frimats ses épaules blancliissent; 
De Heuâtres glaçons ses cheveux se henssent ; 
Son front couvert de pins , de nuages chargé , 
Par l'orage et les vents est sans qesse assiégé; 
Et cent torrens, vomis de sa bouche profonde , 
Font retentir ses flancs du fracas de leur ond», 

. \ 



Sur les sommets glacés du mont majestueux » 
Mercure suspendant son vol impétueux , 
Sur son aile immobile uikinatant se balance , 
Puis vers le bord des mers rapidement s'élance* 
La , tel qu'au bord des eaux , près des rocs poissonneux , 
Glisse l'agile oiseau sur des bancs sablonneux : 

14... 
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littos arenosam LibjaB, yentosque secabat, 
Matemo yeniens ab ayo C jUenia proies. 

Ut primuin alatis tetîgtt magalîa planûs^ 
iBnean fiindantem arces ac tecta noyantem 
Conspicît; atqae îlli stellatus jaspîde fiilyà 
Ensis^ erat , Tyrioqae ardebat mnrice Isna 
Demîssa ex bumerîs^ diyes qax mimera Dido 
Fecerat, et tenui telas discreyerat amt). 
Contînuo înyadit : Ta nunc Carthaginis ait» 
Fandamenta locas, pulcbramqae uxorius urbem 
Exstmis? heu! regnî reromqae oblite tuarmn! 
Ipse deûm tîU me claro demittît oljmpo 
Regnator, cœlum et terras qui numine torquet; 
Ipse hsc ferre jubet celeres mandata per auras : 
Quid stniis ?.aat quâ spe Libjcis teris otia tenîs? 
Si te nuUa moyet tantarum gloria rerom , 
Nec super îpse tua molîrîs laude laborem ; 
Ascanium surgentem et spes beredis luli 
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Tel , en quittant l'Atlas , noble auteur de sa mère , 
Le Dieu baisse son vol, et d'une aile légère 
Gb'ssant entre la terre et l'espace des airs. 
Effleure mollement le rivage des mers. 

Ses pieds ailës a peine ont toucbë le rivage 
Oh d'bumbles toits font place aux pompes de Cartbage y 
Il voit le cbef Troyen , de ces grands mouvemens 
Diriger les travaux , poser les fondemens. 
A son côte pendoit une ^datante epee 
Où se dessine en cercle une étoile jaspëe. 
De son épaule tombe un manteau précieux , 
Où d'une riche pourpre étincellent les feux ; 
Et de ce beau tissu brod^ par son amante y 
L'or flexible parcourt la irame elilouissante. 
Le Dieu l'aborde : « Eb quoi ! dans des momens si cbers ^ 
» Oubliant tes destins , oubliant l'univers , 
» Tu bâtis donc Cartbage ! Esclave d'une femme , 
» Voila donc les grands soins qui remplissent ton ame! 
» Le souverain du monde et le maître des dieux 
» M'a dëputé vers toi de la voûte des cienx. 
» Va le trouver , mon fils , m'a4-il dit : qui l'arrête ? 
» S'il peut d'un vaste empire oublier la conquête ; 
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Respîce, cui regnum Italis Romanacpie tellns 

Debentur. Tali C jllenius ore locutus 

Murtales yisus medio sermone reliquit. 

Et procul in teniiem ex oculis evanuit aurain. 

At verù iEneas adspectu obmutuit amens * 
Arrectaeque horrore coma&y et vox faucibus hxsit. 
Ardet abire fugâ, dulcesque relinquere terras, 
Atlonitas lanto monîlu împerioque deonim. 
Heu ! quid agat? qao nunc reginam ambire furentem 
Audeat alTatu? qnas prima exordia, samat ? 
Atqiie animum nnnc bue celerem, nunc dividit il^uc, 
In partestpie rapk varias, perque omnïa yersat. 
Haec allernantî potibr sententia visa est. 
Mnestbea, Sergestumçie vocat, fortemque Cloanthum • 
Classera aplent lacili, soçios ad lîttora cogant. 
Arma parent, et qu» sit rébus causa novandis, 
Dissimule, t : scse iuterea, quando oplima Dido 
Nesciat, et tantos rumpi non speret amores^ 



V.407. L'ENEIDE, LIVRE IV. i65 

» Sî sa propre grandeur ne le peut emouToir , 
» De sa postente' pourcjuoî tralur l'espoir ? 
» Pourquoi trahir un fils sur qui déjà se fonde 
» Le sort de Tlfalie et l'empure du monde ? >• 
Il dit, et s'eVapore et disparoît dans Tair. 
Le héros , a l'aspect da fils de Jupiter , 
Reste interdît; sa voix sur ses lèvres s'arrête. 
Et ses cheveux d'horreur se dressent sur sa tête. 
Il brûle de partir et d'obelr aux dieux : 
Mais comment s'arracher a ces aimables lieux? 
Et son amante, helas !.... où , ipiand , par quelle adresse 
A ce fatal départ préparer sa tendresse ? 
Comment l'en prévenir , et par où commencer ? 
Son ame irrésolue hésite a se fixer ; 
Il veut , il se repent , et cette incertitude 
Égare en cent projets sa vague inquie'tude. 
Mais son esprit flottant se détermine enfin ; 
Il convoque les chefs, leur ouvre sou dessein : 
o Qu'on équipe la flotte , et qu'on s'arme en silence ; 
» Que d'un prétexte heureux la trompeuse apparence 
» Colore ces apprêts. Lui , tandis que Didon 
» A sou crédule amour se livre sans soupçon , 



i66 ^NEIDOS LIBER IV. t. 293. 
Tentafumm adîtas, et qus mollissima fandi 
Tempora, quîs rébus dexter modns. Odùs omnes 
Imperio hùû parent ^ ac jossa fàcessant 

At regina dolos ( quis fallere posât amantem ?) 
Prssensit , motusque excepît prima futuros, 
Omnia tuta timens : eadem împîa Fama furenti 
Detolît armari classem, cursiimqae parari. 
SsBvît inops anîmî, totamqae incensa par urbem 
Bàccliatar : qaalis commotîs excita sacris 
Thjias, obî audîto stimulant trieterica Baccho 
Orgia,noclumusque yocat clamore Cithxron. 



Tandem his ^uean compellat yocibus ultro : 
Dissimulare etiam sperastî, perfide, tantum 
Posse uefas , tacitusque meâ decedere terra ? 
Nec te noster amor , nec te data dextera quojidam y \ 
Nec morîtura tenet crudeli fonere Dido ? 



T^ap- L'ENEIDE, LIVRE IV. 167 

» Pour disposer son ame a ce grand sacrifice , 

» n epîrale temps, le lieu le plus propice. » 

n dit : et , s'empressant d'obéir a sa voix , 

Les Trojens enchantés exécutent ses lois. 

Mais la reine... Ali ! qui peut tromper l'œil d'une amante? 

Même ayant le danger, elle est déjà tremblante. 

Par des pressentimens ou des avis sedrets 

La reine la première a su tous ces apprêts. 

De'ja la Renommée , indiscrète déesse , 

A de ce bruit fatal consterné sa tendresse. 

Soudain un noir courroux allume ses regards; 

Furieuse , égarée , et les cbeveux épars , 

Elle yole , pareille a la jeune Baccbante 

Qui, dans l'ombre des nuits, écheyelée , errante 5 

lyre du dieu puissant qui maîtrise son cœur , 

Par de saints burlemens exhale sa flireur. 

Enfin , dans ses transports elle rencontre Enée , 
Et liyre ainsi passage a sa rage effirénée : 
« Perfide ! as4u bien cru ponyoîr tromper mes yeux ? 
» As-tu cru me cachet ton départ odieux ? 
» Quoi! notre amour ! la foi que tu m'ayois donnée ! 
» Quoi ! la tri«t« Didan^ a mourir cgndamnee ! 



i68 iENEIDOS LIBER IV.^ v. 509. 
Quin etiam hiberno moliris sidère classem-, 
Et mediis properas Aquiloaibus ire per altum y 
Crudelis? Quid ? si non arva aliéna domosque 
Ignotas peteres, et Troja aniiqua maneret y 
Troja per undosum petereiur classibus 3&({uor? 
Mené fugîs? Per ego bas lacrjmas dextramque tuam y fe , 
( Quando aliud mihi jam miserse nihil ipsa reliqui) 
Per connubia nostra , per inceptos bymensos , 
Si bene quid de te merui , fuit aut tibi quidquam 
Dulce meum, miserere domûs labentis, et istam, 
Oro, si qois adhuc precibiis locus, exue mentem. 
Te propter Libycae gentes Nomadumqiie tjranni 
Odere , infensi Tjrii : te propter eumdem 
Extinctus pudor , et quâ solâ sidéra adibam , 
Fama prior. Cui me moribundam deseris, bospes? 
Hoc solum nomen quoniam de conjuge restât. 
Quid moror? an mea Pjgmalion dum mœnia frater 
Destruat, aut captam ducat Gaetolus larbas? 



v.fSr. L'ENEIDE, LIVRE IV. 16^ 
M^BJenne t'airéte ! Helas ! sî ta fuis pour toujours ^ 
» Fais-moi mourir , ingrat ! sans exposer tes jours. 
» Vois ce del orageux , cette mer menaçante ! 
» Perfide ! est-ce le temps de quitter ton amante ? 
» Ah ! quand tu n irois point dans de lointains climats 
» Cherclier un triste exil , et de sanglans combats; 
9 Quand Troie encor du XantHe orueroit les rivages , 
» Iroi»-ta cherclier Troie a travers les naufrages ? 
3* Est-ce moi que tu fuis? Par ces pleurs , par ta foi, 
» Puisque je n'ai plus rien qui te parle pour moi , 
7> Par l'amour dont mon cœur épuisa les supplices , 
a» Par riiyraen dont k peine il goûtoit les délices , 
9 Si par quelques bien&its j'adoucis ton malheur , 
3» Si par quelques attraits j'intéressai ton cœur j 
9 Songe , ingrat ! songe aux maux où ta fuite me laisse ! 
» Et , par pilie , du moins , au de'faut de tendi*esse , 
9 Si pourtant la pitié peut encor t'emouvuir , 
9 Romps cet affreux projet , et yois mon desespoir ! 
9 Pour toi de mes sujets j'ai soulevé la haine ; 
9 J'ai brave tous les rois de la rive africaine ; 
9 J'ai perdu la pudeur, ce trçW précieux , 
» Qui me r«Bdoii n fièrc , et m'égaloit aux dieux. 
H. i5 



170 -fiNEIDOS LIBER IV. r.Sij. 
Saltem i qaa mihi de te suscepta faîssei 
Ante fugam soboles ; si quis mihi parvnlas aulà 
Lnder^t .£neaSy qui le tameii ore referret; 
Non equidem omnino capta ac déserta viderer. 



Dizerat. Ule JoyU monîtls immota tenebat 
Lamina, et obnixus curam sub corde premebat. 
Tandem pauca refert : Ego te , qu9B plurima fando 
Enumerare yales, namquam, regîna, negaba 
Promeritam ; nec me meminisse pigebit Elisas , 
Dum memor ipse mei, dum spiritus hos régit arttts, 
Fro re pauca loqnar. Neqae^ egQ bcuic abscond^re krlo 



T. 473. L'ENEIDE, LIVRE IV. 171 

» Ah prince ! puisqu enfin la fortune jaloiue 

» Défend un nom plus tendre a la plus tendre épouse , 

a» A qui yas-tu livrer la mourante Didon? 

» Malheureuse 1 Eh ! qu'attendre en ce triste abandon ? 

9 Que mon frère en courroux mette en cendres Carthage ! 

» Qularbe, triomphant , m'entrake en esclavage ! 

» Encor, si je voyois se jouant dans ma cour 

» Croître un petit ÉsuSe ^ enfant de notre amour , 

9 Qui, charmant comme toi, tendre conome sa mèr^, 

» Par ses traits seulement me rappelât son père ; 

» Si, trompant mes ennuis, je pouvuis quelquefois 

3B Dire : voila son air , sa démarche , sa voix ; 

» Je ne me eroirois pas entièrement trahie , 

» Et ton image au moins consoleroit ma vie ! » 

Elle dit. Le he'ros , plein de Tordre des dieux , 
Etouffant la douleur de ses tristes adieux , 
Tient baisse' vers la terre un regard immobile. 
« Cessez , dit-il enfin , un reproche inutile : 
» Grande reine ! mon cœur se plaît a l'avouer , 
» De vos soins généreux j'ai lieu de me louer; 
B J'en conserve a jamais la mémoire chêne, 
» Leur souvenir ne peut finir qu'avec ma vie. 

il. 



172 ^NEIDOS LIBER IV. v- 558. 

Sperayi , ne fînge, iugam; nec conjugis umquam 
Prslendi txdas, aut hœc in fœdera TenL 
Me si fata meis paterentur dûcere vitam 
Auspiciis, et sponte meâ componere curas; 
Urbem Trojanam pnmùm dulcesque meoram 
Reliquias colerem ; Frîami tecta alla manerent; 
Et récidiva manu posuissem Pergama victis. 
Sed nunc Italiam magnam Gryneus ApoOo, 
Italiam Lycise jussere capessere sortes : 
Hic amor , lise patria est. Si te Carthagînîs arces 
Phœnissam Libjcsque adspectus detinet urbis; | 
Qu8B tandem Ausoniâ TeticrDs considère terra 
Inyidia est ? Et nos fas extera qiixrere régna. 
Me patris Ancbisœ , quoties bumentibus umbrb 
Noz operit terras, quoties astra ignea snrgunt, 
Admonet in somnis, et turbida terret imago : 
Me puer Ascanius, capîlisque injuria cari, 
Quem regno Hesperîae fraudo et fatalibns aryîs. 



V.495. L'IENÉIDE, LIVRE IV. 17S 

» Maïs , daignez m'écouter ; Didon , ne croyez pat 

p Que j'aie , a votre insu, voulu fuir vos EtaU ; 

^ Ne croyez pas non plus qu'à votre destinée 

» J'>aie espéré m'unir par les nœuds d'hjménée. 

1» Helas ! fasr-]e jamais le maître de mes jours? 

» Si le ciel , k mon choix , en eût laissé le cours , 

3» Je vous verrois encor , bords cbéris du Scamandre ! 

» Mon Ilion encor sortiroit de sa cendre , 

as Et je verrois enfin renaître sous mes yeux 

» Les palais de mes i^ois, les temples de mes dieux. 

9 Mais le Destin m'appeUe aux cbamps dt rflespérie ; 

9 C'est la qu'A a choisi ma nouvelle patrie ; 

» C'est la qu'il faut porter mes pas et mon amour. 

» Si Didon , loin de Tyr , qui lui donna le jour, 

» Sur les bords africains s'est fixée^avec joie , 

» N'enviez point le Tibre aux babitans de Troie ; 

3B SouiBrez que , comme vous , après mille dangers , 

9 Nous Pouvions un abri sur des bords étrangers : 

» Tout m'arracbe k des lieux qui m'avoient trop su plaire , 

9 Et l'intérêt d'un fils , et l'ordre de mon père. 

V L'un , dès que l'ombre bumide enveloppe les cieux , 

n Terrible et menaçant , se présente k mes yeux ; 



,74 ^NEIDOS LIBER IV. v.556- 
Nanc etîam înterpres dirûrn, Jove missus ab ipso, 
(Testor utramcpe capat) cderes mandata per amas 
Detuljt : ipse deum manifesto in liunîne vidî 
Intrantem moros, vocemque \âs auribus hauâ. 
Desme meque tuîs incendere teqn» qnereUs : 
Italiam non sponte seqaor. 



Talîa dîcentem Jam dadum arersa taetur, 
Hue illue yolyens oculos, totumque pererrat 
Lummibus tacitis , et sic accensa profatur : 
Nec tîbi diva parens, geneiis nec Dardanus auctor, 
Perfide; sed dans genuit te cautibus borrens 
Caucasus , Hyrcanaeque admânint ubera tigres. 
Nam quid dissimulo ? aut qus me ad majora reseryo ? 
Nom fletu ingefflflt nostro ? nom Iiunina flexit? 



W.B17. L'ENÉIDE, LIVRE IV. 175 
a» L antre , a mille remords livre en «ecret mou ame : 
3» Je Tenlèye aux grandeurs que son destin reclame. 
a» Dans ce moment encor le fils de Jupiter , 
» J en atteste et mon père , et cet enfant si clier , 
» A mes yeux éblouis se dévoilant lui*même , 
9 A fait sur moi des dieux tonner l'ordre suprême , 
» Fait parler le Destin , la gloire , le devoir. 
» Je crois l'entendre encor , je crois encor le voir. 
» N'irritez plus vos maux et ma douleur profonde ; 
» Je vous quitte a regret pour l'empire du monde, 
» Et ce fatal départ , qui m'arracbe au bonbeur , 
X» Est le vœu du Destin , çt non pas de mon coeur. » 

Durant ces mots, Didon dévorant son offense 
A peine k contenir sa longue impatience ; 
Avec le froid dédain de son courroux altier, . 

Le mesure des ^eux , le parcourt tout entier , 
Se détourne en silence , et de sa sourde rage 
En ces mots k la fin laisse éclater l'orage : 
c Non , cruel, tu n'es pas le sang de Daidanus ; 
» Non , tu n'es point le fils de la belle Vénus ; 
3» N'impute plus aux dieux la naissance d'un traître ; 
a Non, du sang des béros un monstre n'a pu naître ; 



Ï76 -ffiNEIDOS LIBEK IV. v. 570. 

Num lacrytnas vicias dédit? aut miseratns amantein est? 
Qus quibus anteferain f jam jam nec maxima Juno, 
Nec Saturnius hsc oculis pater adspicit œquis. 
Nusquam tuta fîdes. Ejectum littore, egentem , 
Excepî, et regni démens in parte locayi : 
Amîssam classem , socîos , a morte reduxî. 
Hen ! funis incensa feror ! Nanc augnr Apollo, 
Nunc LyciîB sortes, nunc et Jove missus ab ipso 
luterpres divûm fert horrida jussa per auras. 
Scîlicet îs superis labor est ; ea cura quîetos 
Sollicitât. Neque te teneo , neque dicta refello. 
I , se^uere Italiam ventis; pelé régna per undas. 
Spero equidem mediis, sî quid pia numîna possunt, 
Supplicia hausurum scopulis , et nomine Dîdo 
Saepè yocatumm. Sequar alris ignibus absens; 
^ Et , qutun fiigida mors anima seduxeril artus , 
Omnibus nmbra locis adero : dabis , improbe, pœnas. 
Audiam 5 6t bsc Mânes yeniet rotbi fama snb îmos. 



\ 



T. 559» L'ENÉIDE, LIVRE IV. 17^ 

» Non. Le Caucase affirenz, t'engendrant en fiireur, 

» De ses plus dors rocbers fit ton barbare cœur; 

» Et da tigre inbumaîn la compagne sauvage , 

» Cruel! ayec son lait t'a fait sucer sa rage. 

» Car enfin qui m'arrête ? Après ses durs refiis, 

a» Après tant de mépris, qn'attendrois-je de plus? 

3» Auteur de tons mes maux , a-t-il plaint mes alarmes? 

ai Ai-je pu de ses yeux arracber quelques larmes ? 

3» S'est-u laisse flecbir a mes ciis douloureux ? 

» A-t-il au moins daigné tourner yers moi les yeux ? 

» Prosternée a ses pieds , plaintive , suppliante , 

a> N'a-t-il pas d'un fi-ont calme écouté son amante ? 

» Le cruel ! quand pour lui j'ai tout sacrifié , 

» M'a-t-ii, pour tant d'amour, rendu quelque p^é ? 

» Ab ! de ses cruautés quelle est la plus coupabje r 

» de l'bymen trabi vengeresse équitable , 

» JuBon ! qu'attends-tu donc ? Ton époux n'est-il pins 

a> Et la terreur du crime , et l'appui des vertus ? 

» Des vertus ! A quel signe ,,ô dieux ! les reconnoître ? 

» A qui se confier, quand Énée est un traître f 

3B Sans secours, sans asfle, errant de mers en mers, 

» Par les flots en courroux jeté dans nos déserts , 

» Je l'ai reçu, l'ingrat ! Des fiureurs de l'orage 

» J'ai sauvé ses sujets, ses vaisseaux du naufrage. 

a» Je lui donne mon cœur , mon empire , ma main : 

s» fiireur 1 et voila que ce monstre inbumain 

» Ose imputer aux dieux son borrible parjure. 



t^Q JENEIDOS LIBER IV. ¥.33$. 



EIs médium dictis sermonem aBrnmpit, el aurai 
^gra fugit, seque ex ocuUs aycrtît et auferfc , 



V.56S. L'ENÉIDE, LIVRE IV. 179 

3B Me parle et d'Apollon, et d orade, et d'augure ! 

» Four presser son départ , l'ambassadeur des dieux 

» Est descendu vers lui de la voûte des cîeux : 

» Dignes soins , en effet , de ces maîtres du monde ! 

3» En effet, sa grandeur trouble leur paix profonde ! 

3» C'en est assez : va , pars ; )e ne te retiens pas : 

» Va chercher loin de moi je ne sais quels états. 

» Au tranquille bonheur que t'oflfrent ces rivages , 

a» Va , préfère les vents, les fluts et les orages 5 

» Pour prix de mes bienfaits donne-moi le trépas. 

0» S'il est encore un dieu redoutable aux ingrats, 

3» J'espère que bientôt , pour prix d'un si^and crime 

>» Brisé contre un écneil, plongé dans un abîmé , 

3» Tu paîras mes malheurs, perfide ! et de Didoa 

39 Ta voix, ta voix plaintive invoquera le nom. 

B Et moi , je poursuivrai l'ingrat qui me délaisse ; 

39 Absente à tes regards je m'uilrirai sans cesse. 

3» Des funestes brandons prêts à me dévorer, 

M Barbjure ! a ton départ les feux vout t'éclairer ; 

3B Et, lorsque de mon corps aiTranchissant mon ame, 

» Les dieux de mes destins auront coupé la trame , 

» Ne crois pas m'échapper : à toute heure , eu tous lieux, 

a» Spectre pâle et sanglant , j'assiégerai tes jeux. 

a» Oui , je serai vengée 5 et , dans 1 empire sombre , 

» Le bruit de tes malheurs viendra charmer mon ombre.» 

A ces mots menaçans qu'elle interrompt soudain , 
Elle iîiit , laisse Enée interdit , incertain ; 



lUi» iENEIDOS LIBER IV, T-59r. 
Linquens malta metu cunctantein et miilta paraatem 
Dicere. Susdpmnt famulae , collapsaque piembra 
Marmoreo referont thalamo , stratisque reponant. 

A t plus iEneas , quamquain lenîre dolentesi 
Solando cupît , et dictu ayertere curas , 
Multa gemeii5, raagnoque anîmHiii labeËLétùs amore, 
Jwssa tamen dt?iini exsequitur classemqae remt 
TttDS yerh Teaciî inciuiibuiit , et lîttore celsas 
Deducant toto naves ; natat nncta canna ; 
Frondentesqae ferunt remos et robora âlyîs ' 

Infabricata , fug» studio. 
Migrantes cernas , totique ex arbe mentes. 

Ac yeluti ingentem-formics Êuris acervum 
Qaum popolant , blêmis memores, teptoque repononl : 
it nignim carapîs agmen, prsdamque per herbas 
Connectant calle angusto ; pars gran£a trudunt 
Obnix» (ramenta bumerisj pars agmina cogunt, 
Castiganlque moras : opère omnis semita ferrée 
Quis tibi tune , Dido, cernenti talia sensus ? 



V.593. L'ENEIDE, LIVRE IV. ' i8t 
Et , cherchant a calmer le chagrin qui Foppresse , 
Ses femmes dans leurs bras soutiennent sa foiblesse. 
Et sur un Ht pompeui la portent , loin du jour. 
Mourante de douleur, 4t de rage , et d'amour. 

Énee.... Ah ! quel regret accable u tendresse l 
Quil vondroit de Didon co^soler la tristesse ! 
Mais le respect des dieux de Famonr est yainqiieur. 
n retourne a sa flotte , où chacun plein d'ardeur 
Se dispose k voler sur les^plaines profondes. 
Des Talsseaux , qui longtemps ont oublié les ondes » 
On repare les flancs ; et ces vastes apprêts 
De chênes, de sapins dépeuplent les forêts. 
Des avirons encor tput couverts de feuillage , 
Des mâts encor grossiers sont traînés au rivage. 
On s'empresse , on s'assemble , on voit de (outes par(^ 
Les Trojens par torrens déserter les remparts. 

Ainsi , quand des fourmis la diligenle armée, 
Des besoins de l'hiver prod^nent alarmée, 
Porte a ses magasins les ti^éq^rs des sillons , 
Leur foule an loin s'empresse , et leurs noirs bataillons. 
Par un étroit sentier s'avançant sous les herbes , 
Entraînent k l'envi la dépouille des gerbes : 
L'une conduit la tronpe et trace le chemin } 
L'autre , non sans effort, pousse un énorme grain ; 
n 16 ♦ 



ijla iENEIDOS LIBER IV. t.^i» 
Qupsye dabas gemîtus, quum littora feryere lalè 
Prospîceres arce ex summâ, totumque viderçs 
Misceri ante oculos tantîs olamorîbus aequor ? 
Improbe amor, quid non mortalia pectora cogis ! 
Ire iterum in lacrymas, iterum tentare precando 
Cogltur, et sypplex ammos submittere amorî, 
Ne quîd inexpertum frustra moritora relinquat. 



Anna 9 inies toto properari Kttore ; c!rc&m 
Undique convenere; vocat jam carbasus auras ; 
Puppibus et labti nauts imposuere coronas. 
Hune ego sî potui tantum sperare dolorem y 
Et perferre , soror, potero. Mser» boc tamen unun\ 
E^se^ere, Anna, mibi^ solam nam perfidus ilt& 



r.6o5. L'ENEIDE, LIVRE IV. i8â 

Celle-ci des trieurs eidte la paresse : 
Pour le bien de TÉtat , tout agît , tout s'empresse; 
Tous ont leurs soins , leur tâche et leurs emplois divers ^ 
Et d'ardens travailleurs les chemins sont couverts., 
Tel ëtoit des Troyens le concours unanime. 
Et toi y de leur dëpart , malheureuse victime ! 
Quels ëtoient tes pensers, quand , presque sous tes veux , 
Tu vojois , de tes tours , ces apprêts odieux ; 
Quand dès nochers, armes de la fatale rame, 
Les cris retentissoient jusqu'au fond de ton anqie ? 
Amour! que ton pouvoir tyrannise les cœurs! ^ 

Helas ! il faut encor dans ses folles douleurs 
Humilier l'orgueil de cette ame si fière , 
Recouiir a des pleurs, descendre k la prière , 
Et tout tenter au moins avant que de mourir. 
« Élise , ivL le vois , le traître va me fiiir. 
» D^k de toutes parts son vil peuple s'attroupe ;^^' 
» D^k de leurs vaisseaux ils couronnent la poupe ; 
» Leur voile attend les vents ; il part , et des rameuri 
» La barbare allégresse insulte a mes douleurs. 
» Si f avois pu m'attendre k ce revers horrible , 
» Moins imprévu, ma sœur , 3 seroit moins terrible. 



i84 iENEIDOS LIBER IV. v.4a5. 
Te colère y arcanos etiam tîbî crédere sensus 3 
Sola viri molles aditus et tempora noras. 
I, soror, atque hostem supplez affare superbum : 
Non ego cam Danais Trojaoam exscbdere gentem 
Aulîde juravi, dassemye ad Fergama misi; 
Nec pains Anchisse cinerem manesve revelE. 
Cur mea dicta negat doras demittere in aûres? 
Qao roit ? Extremum hoc mîsers det munus amantl : 
Exspectet facUemque fugam yentosque ferentes. 
Non jam conjugîum aoticpium, quod prodidit, oro; 
Nec pulchro ut Latio careat, regnqmque relînquat. 
Tempus inane peto, requiem spatiumque fiirori, 
Dum mea me yictam doceat fortuna dolere. 
Extremam banc oro veniam ^miserere serons) ; 
Quam mibi quuin dedexis , cumulatam morte remiltami. 



v.^*7-' L'ENÉIDE, LIVRÉ IV. M- 

» J*ai reçu si scuvent des preuves de ta foi ! 

» Ma sœur, peur le fléchir, je n'espère qu'en toi. 

» Toi seule sur l'ingrat ayois pris quelque empire ; 

» Dans son ame a toi seule il permettoit de lire • 

» Seule enfin près de lui, trouvant un doux accueil, 

» Tu savois du barbare apprivoiser l'orgueil. 

» Va, ma sœur , va trouver cet ennemi faroucLe ; 

» Dis-lui que ma douleur l'implore par ta bouche i 

» Qu*ai-je fait ? Dllion ai-je embrase les tours t 

» Ai-je a ses ennemis c^ivoye dçs secours?: 

» L'Aulide a-t-elle vu , secondant leur furie ^' 

» Mes vaisseaux conjures menacer sa patrie f* 

» Ai-je sur Dion arbore mes drapeaux , 

» Arrache ses ajeux k la paix des tombeaux ? 

» Ou de son père Anchise ai-je ouf rage' la cîindre f. 

» L'ingrat ! et pom'quoi donc refuser de m'en! endre T 

» Pourquoi sitôt ine fuir? Pourquorvoulofr ma mort ?' 

» He'las ! je n'attends plus qu'il s'unisse a mon sort ^ 

» Je ne rëdame plus les saints nœuds d'hjraenëe ^ 

» Je ne veux plus troubler sa haute destinée^ 

» D peut l'aller chercher , ce fortune' séjour , 

» Cet çmpire k ses yeux plus cher qu« notre amour 



i€... 
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Talibus orabat, talesqué mbeirima fletaa 
Fertque refertqae soror ; sed nullis îlle moretor 
Fletibus , aut voces nllas tractahiiis audit 
Fata obstant, placidasqae TÎri deus obstniit auras, 
Ac yehtî annoso valîdam quum roborç cpiçrcuni 
Alpinî BpresB nunc bine nunc flatibus illmc 
Emere mter se ceitant^ ît stridor, et altè 
Ccmsternunt terram, concusso stqphe, frondes; 
Ipsa hœret scopulis; et quantum vertice ad aurw 
^AçriçU) tantùm radicç ia t^rtar» tendit ; 
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^ Tout ce qu'exige, bêlas! cet amour dêploraUe, 
» Cest qu'au moins il attende un vent plus faVorable ; 
•9> Que d'un simple délai la ste'rile faveur 
«( Laisse un peu de ma flanmie amortir la fureur ; 
9> Que mon ame exercée a prévoir cet outrage , 
^ Ait contre mon malheur prêpard son courage» 
v Voila ce que j'attends, ma sœur, de ta pitié; 
M Voila ce que me doit sa fatale amitié, 
»» Je lui paîrai le prix d*une faveur si chère; 
^y Et ma mort qu'il désire en sera le salaire. » 

Tels étoient ses discours, ses transports douloureux^ 
Sa sœur au cher ohjçt d'un amour malheureux , 
En vain cent fois les porte , et les reporte encorç* 
Bien ne peut l'ébranler : un pouvoir qu'il ignpre 
L'affermit , le soutient , l'enchsdne , et dans son cœur 
L'indomptable Destin met toute sa rigueur. ^ 

Ainsi , des aquilons ligués contre un vieux chêne , 
Lorsque sur l'Apennin le comTOux se déchaîne. 
Ils s'élancent ensenJ)le , ils sifflent , Fair frémit ; 
Pe ses rameaux courbés sous son tronc qui gémit , 
Les feuillages épars jonohent en vain la terre ; 
Lui , ferme sur son roc , triomphe de Içur guerre , 



i88- ^NEIDOS LIBER IV. y. US. 
Haud secus assidois Une atque hînc yeicibus héros 
TunditiiT, et mageo persentît pectore curas : 
Mens îmmota manet^ lacrymae Yolvuntur inaiies; 



Tum yeri mfelîz fatis eïtenîta Didb 
Mortem orat 5 tsdet cœli conyexa tueri. 
Quo magis inceptum peragat, lucemque reKn^t, 
Vidît, tburicremis qaum dona imponeret ans, 
Horrendam dictn! latices nîgrescere sacros, 
Fasaqiie m obscenum se vertere yina cruorem. 
Hoc yisum nuUi, non îpsi effata sorcfrî. 
Frxterea fiiît in iectis de marmore templum 
Conjugîs anbquj, miro quod honore colebat^ 
j Velleribiis nireis et festà fronde reTÎnctiun : 
Hinc exaudiri voces et verba vocantis 
Visa irîri, nox qaxm terras obscura teneret j^ 
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Soutient pompeusement sa tête dans les airs y 

Et plonge sa racine au gouf&e des enfers : 

Tel e'toit le he'ros ; son ame courageuse 

Soutient de mille assauts la tempête orageuse ; 

Les larmes , les sanglots le combattent en vain ; > 

U ge'mit sur Dîdon , il pleui^e son destin ; 

II pleure ; mais son cœur demeure ine'branlable. 

Alors Didon frémit du revers qui laccable^ 
Et sent le desespoir succefder a Famour : 
Elle implore la mort, elle est lasse du jour. 
Nourrissant le projet que sa fureur enfante , 
Cent pre'sages affreux la glacent dVpmivante» 
Elle voit , en offrant ses dons aux Immortels , 
Le lait en noirs ruisseaux couler sur les autels ; ; 
Elle voit d'un vin pur les liquides offrandes 
Ensanglanter leur marbre , et souiller leurs guirlandes. 
Seule , elle a remarque ces pre'sages d'horreur , 
Et son muet effroi les. tait , même à sa sœur. 
C'est peu : dans son palais , sa tendresse fidèle ^ 
Fit bâtir pour Sicbee un temple que sun zèle 
Entouroit de festons , embellissoit de fleurs; 
De-la sortoient la nuit de lugubres chmeurs;- 
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Solaque culminîbns fentUn^nnine t>ubo 
Sspè queri, ^ lopgas in fletnm ducere ?oces, 
Multaqae praetçrea vatum praedicta pplorum 
Terribili monitu horrificant. Agit ipse furentem 
In somnis feras ^neas t semperqae relinquî 
Sola sibi, semper lougam iacomitata videtur 
Ire yîam, et Tjrîos déserta quxrere terra. 
Eumenidum yelutî depiens vîdet agmîna Féutheus , 
Et solem gemmum , et duplîces se ostendere Tliebas : 
Aut Agamemnonius scenîs agîtatus Orestes, 
Arroatam facibus matrepi et serpentîbas atris 
Quum fugît, ultpcesque sedent îof lîmine Diras. 



Ergo ubi conccpit furias çyida dolore , 
Pecrentqiie mon, tempos secum îpsa modumqus 
Ezigît, et, maestam dlctis aggressa sororem, 
Çonsilium v^Itu tegît, s^c spem fironte sçren^t \ 
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Lk , d'un cri lamentable , elle croyoît Tentendre ^ 
Au fond de son tombeaa Tinfiter k descendre. 
Tantôt Tafireux hibou, seul au sommet des tpits^ 
Trainoît en sons plaintifs son efi&ayanie 701x4 
Tantôt a son esprit des souvenirs horribles 
l^epresentoîent des dieux les oracles terribles. 
Quelquefois, dans l'horreur des songes de la nuit 3 
Elle croit ?oir Énee, elle l'appelle , il fuit ! 
Il fuit ! et y seule en poie a ses inquiétudes 3 
Elle croit traverser d'immenses solitudes , 
Croit chercher ses sujets dans de lointains desertSé 
Tel Pénible, après lui traînant tous les enfers ^ 
' Voit deux soleils aux deux , detix Thèbes sur la ten'ef n 
£t cent speetres afiirettx qui lui livrent la gueireé 
Tel Oreste éperdu croit voir a ses côtés 
Sa mère secoiiant ses serpéns imiés ; 
^lus loin 9 b torche en main , et rugissant de joie ^ 
Aletton qm Tattend , prête k sâi»r sa proie. 
Enfin , au d&espoir remettant son destin ^ 
Elle aboide sa sœur; et j sons un firent serein , 
Cachant l'affirenz projet qui couve dans son ame f 
K f4liâi9 ta sœwr^ dit-§ll« : de na flaoua« 
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Inveiii-, genflada, ?iam (gratare sorori) 
Quœ milii reddat emn, vel eo me solyat amaDiem. 
OcettDÎ fincm juxta soleuique cadentein, 
Ultimus jEtbiupum locus est , ubl maximus Atlas 
Axem humero torquet stellis ardentibus apiiim. 
Hinc mihi Massylœ gentis monstrata sacerdos, 
Hesperidum tenq)!! custos, epidasque draconi 
Qus dabat, et sacros servabat in arbore ramos, 
Spargens humida mella soporifemmque papayer, 
lise se carminibus promittit solvere mentes 
Quas velit , ast aliis duras immittbre curas ^ 
Sistere aq[nam fluviîs, et yertere sidéra rétro : 
Noctumosque ciet Mânes : mngire vîdebis 
Sub pedlbuiterram, et descendere moutîbus ornos» 
Testor, cara, deos, et te, germana, tuumquo 
Dulce caput, magîcas invitam accingier artes. 
Ta sécréta pyram tecto interiore sub auras 
Erige 3 et arma iriri, thalamo qasb fixa relîquît 
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» L'objet n est plus k craindre , et je sais le moyen 
^ De dégager mon cœur, on d'enchaîner le »an. 
3» De ces mers , où le jour va plonger sa lumière, 
>) Des bornes de F Afrique , où sur sa tête altière. 
» L'infatigable Atlas porte le poids des cieux , 
M Une^antique prêtresse est venue en ces lieux : 
1} Consacrée aux autels des jeunes Hespérides , . 
» C'est elle qui jadis, contre des mains avides ^ 
» Protegeoit les fruits d'or de leur fertile enclos , 
» Qui, d'un miel odorant, mêle de froids pavots^ 
» Nourrissoit leur dragon; et, du monstre sauvage, 
» Endormoit a son choix ou reVeilIoit la rage. 
» SoD art endort aussi les chagrins amoureux , 
n Ou d'un aident amour reveille tous les feux; 
» Sous ses pieds tu verras s'ebranlet les campagnei, 
n Les pins déracinés descendre des montagnes, 
» L'onde arrêter son cours, l'Olympe ses flambeaux. 
]9 Et les mânes sortir de la nuit-des tombeaux. 
n J'en atteste le ciel, chère sœur, et toi-même! 
9 Malgré moi , j'ai recours a son pouvoir suprêmo : 
. » Toi, si tu phins les maux de ce cœur agite, 
» Dans un lieu découvert , mais des yeux écarté, 
II. 17 
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Iinpias, exuviasque omnes, leclum<{ue jugalem, 
Quo perii, superimpouas. Abolere oefandi 
CuBcta viri iDonamenta jobet monstratque sacerdo^. 
Haec efiata silet. Fallor simul occupât ora. 
Non tamea Anna novis. prstczere fuoerà sacris 
Germanam crédit^ nec tautos mente furores 
Coucipit , aut graviora timet qukm morte Sjclradib 
Ergo jussa pariA. 

If^t reglna, pyrà penetrafi in sede sub auras 
Erectà ingentî, taedis atque ilice secta, 
Intenditque locum 3ertis, et fronde coronaE 
Funereâ : super exuvias, ensemque relictum, 
EÛigîemque toro locat, haud ignara futuri. 
Stant arsB circùm • et cruies efTusa sacerdos 
Ter centum tonat ore deos, E^ebumque , Ghaosqiie , 
Tergeoûnamque Hecaten^ tria virgmis ora Dian»^ 
Sparserat et latices siiBuIcttos funtis Ayrrni. 
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» Que par tes soins secrets un bûcher se prépare; 

» Qu'on y place le fer qu*a laisse le baibaie, ^ • 

» El toute sa dépouille ,.et ce lit conjugal , 

» De ma foiblessë , bêlas! le complice fatal. 

» Pour chasser de mon cœur un amour trop funeste 

» Il nous faut 5 de Tingral , détruire ce qui reste. » 

Elle dit y et pâlit. Mais cependant sa sœur 

Ne peut de son* projet soupçonner la fureur. 

Elle n'augure pas de sa douleur cachée 

Un de'sespoir plus grand qua la mort de Sjchee, 

Et dresse innocemment le /atal appareil. 

Dans un lieu retira, mais ouvert au soleil , 
Des rameaux du sapin, des longs eclc^ du chéne^ 
On forme le bûcher; il s'élève, et la reine 
Du sacrifice affreux fait les tristes apprêts , 
Suspend en noirs festons la feuille du cyprès; 
Elle place au sommet la dépouille d*Enëe j ' .. 
Et ce» lit nuptial qu*a maudit rbymëne'e , 
Et le fer du parjure, et son image , bêlas î 
Instruraens et témoins de son prochain trépas, 
tes autels sont dresse's; la prêtresse terribbs 
Court les cheveux epars , lance un regard horrible. , 
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Falcibus et messae ad lunam qusruntur ahenls 

Pubentes herbs , nigri cum lacté venenî. 

Quseritor et nascentis equide fronte revulsus 

Et matri prœreptus amor. 

Ipsa molâ, inanibusque plis, altarîa juxla, 

Vàvaa exuta pedem vînclb, in veste recincti, 

Testaiur iiKM'îtura deos, et coi^ia (kti 

Sidéra : tum, si quod non asquo fœdere amantes 

Curs numen babet, justumque memorqae precalor. 



Nox crat , et placîdum carpebant fessa soporemT 
Corpora pw terras; silvœque et saera quiêrant 
JEquora) quum medio rolFontor sidéra lapsu ; 
Quum tacct omnis ager; pecudes, pictaeque rolucres , 



t. 759. L'ENEIDE, LIVRE ÏV. ' 197 
Tont a coup sa voix tonne; elle invoque, et Pluton , 
Et la triple Diane, et Tardent Pnlegethon , 
Réveille le cbaos dans ses abîmes sombres, 
Et trouble par ses cris le long repos des ombres; 
Puis d'une onde funèbre elle verse les flots 
Qui, du noir Acbe'ron, repre'sentent les eaux ; 
Jlxprime un suc afireux d'une hçrbe empoisonnée, 
Au flambeau de la nuit par Fairain moissonnée. 
Enfin., pour rendre encor le cbarme plus puissant, 
Elle y joint la tumeur que le coursier naissant 
Apporte sur son fi-ont, et que , pour ce mystère, 
On enlève aussitôt k son avide mère. 
La reine sans ceinture , un pied sans brodequin, 
D^ja tient son offi*ande en sa treniblante main. 
DeVoue'e a la mort, en silence elle atteste . 
Les dieux , sacreV témoins de son destin funeste , 
Ces dieux, justes vengeurs des malbeureux amours. 

La nuit avoit rempli la moitié de son cours; 
Sur le monde assoupi regnoii un cabne immense | 
. Les étoiles rouloient dans un profond silence ; 
L'aqioloQ se taisoit dans les bois, sur les mers; 
Le3 habitans des eaux , les monstres des déserts, 

17«« 
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Quxque lacus latè liquidos , qusque aspera diimis 
Rura teneat, somno posîts sub nocle sHentî 
Lenihant euras , et corda oblîta laborum : 
Al non infelix anîmi Phœnissa j neque uuiquam 
Solvitur in somnos, oculiste aul peclore noctem 
Accipit : ingeminant curœ ; rursusque resurgens 
Saevit amer, magnoque iranim flucliial aeslu. 
Sic adco insislit , secumque îta corde volulat : 
En quid ago ? rursusne procos îrrisa priores 
Experiar ? Nomadumque petam connubîa supplex , 
Quos ege âm folies jam dedignala maritos? 
Diacas igilur classes alque ultinpa Teilcrûm 
Jussa sequar? quianc auxiKo juvat antè levâtes, 
Aut bene apud memores veteris stat gratia facli? 
Quis me aulem , fac velle , sinet ? ralibusve siiperbîs 
luvisam accîpiet ? Nes^s, beu! perdila, necdnm 
Laomedonteae sentis perjuria genlis? 
Quid lum ? sola fiigâ nautas comitabor ovanles? 
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Des oiseaux emailles les troupes vagabondes , 

Ceux qui peuplent les bois, ceux qui fendent les ondes, 

Livres noncbalamment aux langueurs du repos, 

£ndomioient leurs douleurs, et suspendoient leurs maux : 

Didon seule veilloil ; la noire solitude 

Aigrit de sa douleur rardènle inquiétude. 

De r^mour renaissant le terrible reveiJ, 

A ses yeux., a son cœur reiiise le sommeil. 

De se^ sens agile's la tempête s'augmente; 

£n butte a tous les coups de Tborrible tourmente ^ 

D'espe'rance , d'effroi, d'amour et de fureur, 

Un reflux orageux bouleverse son cœur, » 

£t son esprit flottant rcule ainsi ses pensées. 

Admises tour k tour, tour a tour repoussees. 

a Que faire, be'las! Irai-je, abaissant mon orgueil, 

» Cbez larbe a mon tour implorer un coup-d'œil ? 

» Ou, des rois mes voisins, mendier l'by m e'ne'e , 

a> Eux que j'ai tant de fuis dédaignas pour Ënee ! 

» Pour suivre les Troycns, dois-je fuir de ces lieux , 

» Me mettre à la merci de ce peuple orgueillenx ? 

» En efiet , ils ont droit a tant de confiance! 

» Mes bienfaits sur leur ame ont eu tant de puissance ! 



200 JENEIDOS LIBER IV. ' v.346. 
An Tjriîs omnique maau stipata meoram 
Inferar? et qaos Sidoniâ yîx urbe revelli 
Rursus agam pelago, et venlis dare yela jubebo? 
Qum morere, ut mérita es ; feiToque averle dolorem. 
Tu, lacrymis evicta meis,^u prima furentem 
IIÎ5, germana, malis oneras, atque objicîs bostu 
Non licuit thalami expcrtem sine crinuse vitam 
Degere môre fer», taies nec tangere curas! 
Non seryata fides clneri promissa Sjcbso ! 
Tantes îlla sud rumpebai pectore qaestiM» 



iEneas celsà in pnppi, )am certas eundi, 
Carpebat somnos , rebns jam rite paratls. 
^ ^ Huic se fûiHna dei r^tn re^çuQtîs eodem 
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» Et quand fe le voudroû, le pourroient-ils «ouffrîrf 
30 Dans ces yaîsseaux ingrats qu'ils m'ont vu secourir, 
» Les cruels voudroient-ils m'accorder une place? 
» Âh! de Laomedon connois la digne race; 
» Après leurs trahisons, après leurs attentats, 
» Malheureuse ! peux-tu ne les connoître pas? 
as D'ailleurs, suiyrsû-je seule une foule insolente? 
» Et mon peuple, jouet de ma fortune errante, 
» Lui qu'ayec tant.de peine on arracha de Tyr, 
» A cet exil nouyeau youdra-t-il consentir? 
j> Malheureuse , bannis un espoir inutile ! 
» Meurs, tu l'as m^rit^, meurs , yoila ton asile. 
» C'est toi, ma sœur, c'est toi qui, codant k mes pleurs, 
» M'as livrée k ce traître , as fait tous mes malheurs. 
3» Que n'ai-je.pu, grand Dieu ! dans un chaste veuvage, 
» Conserver de mon cœur la rudesse sauvage, 
» Au sein de la vertu fuir ces affreux tourraens? 
V Mânes de mon ^poux! j'ai trahi mes sermens! » 
Tels etoient ses transports %t son trouble funeste. 
Le héros, cependant, plein de Tordre céleste , 
Pour sa fuite , a regret, avoit tout prépare'; 
Le sommeil , de ses sens enfin s'est empare : 
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Obtulit in somnîs, rursusque îta visa monere est - 

' OmHÎa Mercurio similis, vocemqiie, coloremqiie , 
Et crines flavos, et membra décora juventâ : 
Nate deâ, potes hoc sub casu ducere somnos? 
Nec qus te circum stent deiode peiîcula cernis? 

, Démens! nec Zepbjros audis spirare secondes? 

, nia dolos dirumque nelàs in pectore versât , 
Certa mon, yarioque irarum fluctuât aestu. 
Non fiigis hinc praeceps, dum praecipitare potestas? 
Jam mare turbari trabibus, saiyasque videbis 
Collucere faces, jam feryere littora flammis. 
Si te'bîs attîgerit terris Aurora morautem. 
Eia âge , rumpe moras : yarium et mutabile sempcr 
Femîna. Sic falus, nocti se immiscuit atrae. 

Tum Yevh iEneas, subitîs exterrilusumbris, 
Corripit e somno corpus, sociosque fatigat : 
Prsecipites yîgilate^ ^iri, et cônsidite transtrîs; 
Solyite yela citi. Deus, œthere missus ab alto. 
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Tout a coup dans un songe il croit devoir Mercure 5 

G'etuit sa voix, son port , sa blonde chevelure, 

Enfin du jeune dieu tous les traits eclatans, 

« Eh quoi! fils de Venus, dans ces affreux înslans, 

» Tu dors, tu n étends pas le souffle du zephire , 

» Tu ne crains pu Didon que sa fureur inspire f 

» Prête a mourir, en proie au plus affreux transport, 

» QuelquTiorrible forfait va signaler sa mort. 

» Pourquoi ne fuis-tu pas , quand tu le peux encore? 

» Si ta voile tardive attend ici l'aurore, , 

» Bientôt tu la verraâ armer tous ses vaisseaux, 

» Te suivre , t'arréter, t'altaquer sur les eaux. 

» Je vois briller le fer , je vois luire la flamme; 

» Va, pars : qui peut compter sur le cœur d'une femme ! » 

Il dit , part , et se mêle aux vapeurs de la nuit. 



D'Énée a ce discours le doux sommeil s'enfuit. 
Croyant entendre encor celte roix menaçante, 
Il se lève , saisi d'une sainte épouvante : 
a Hàte^vous, compagnons; rameurs , prenez vos rangs; 
» Abandonnez la voile a l'haleine des vents; ' 4 
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Festmare iiigam tortûsquë' incidere fimes 

Ecce îtenun stimulât. Secpiîmur te, sancte deorain, 

Qui&quis es, imperioque iterom paremus vantes. 

Adsîs y placidosque juves , et sidéra cœlo 

Dextra feras. Dixit : vaginâque eripit ensem 

Fulmineuin , strlctoque ferit retinacula ferro. 

Idem omnessimul ardor babet : rapiuntque, raantque: 

Littora deserHere : latet sub clasâbus aequor : 

Adnixi tor(]uent spumas, et csrula verrunt. 

Et jam prima novo spargebat lumine terras 
Titboni croceum liiiquens Aurora cubile : 
Regîna e speculis ut primùm albesce^e lucem 
Vidit , et sequalis classera procedere velis , 
Littoraque et vacuos sensit sine rémige portas ; 
Terque quaterqae manu pectus percussa décorum, 
Fiarenlesque abscissa comas : Proh Jupiter! ihit 
H!c, ait, et nostris illuserit adrena regnis? 
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» Les Dieut viennent encor d'accuser ma paresse : 
3» Qui que tu sois , grand Dieu ! j'etoufFe ma tendresse, 
» Je t'obe'is ; et toi , daigne exaucer nos vœux, 
» Accorde-nous des vents et des astres heareux ! » 
Sa foudroyante ëpe'e , a ces mots, e'tincelle; 
Les cables sont coupes, il part; et, plein de 2^Ie , 
Tout fiiit , se précipite , et vole sur les eaux. 
La mer a disparu sous leurs nombreux vaisseaux - 
Le rivage s'enfuit , et les flots qui bouillonnent 
Cèdent, en mugissant, aux bras qui les sillonnent. "^ 



L'Anrors abandonnoit la couche de Thbon, 
Et la nuit pàlissoit de son premier rayon ; 
Didon, du haut des tours , jetant les yeux sur Tonde, 
Les voit voguer au gré du vent qui les seconde. 
Le rivage désert , les ports abandonnés , ^ 
Frappent d'un calme affreux ses regards consternés. 
Aussitôt, arrachant sa blonde chevelure, 
Se meurtrissant le sein : « Dieux ! quoi ! ce parjure , 
» Qiioi! ce lâche étranger aura trahi mes feux! 
» Aura bravé mon sceptre 1 il fuira de ces lieux ! 

M. V iS 

I 
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Non arma expédient, traque «i urbe seqaentiir, 
Deripieutqae rates alii nayallbas? Ite : 
Ferte citi flammas, date yela, impellite remos. 
Quîd loqiior? aut ubi sum? quae mentem însania mntat ? 
Infelix Dido ! nunc te facta iinpia tangunt. 
Tum decuît, (pium sceptra dabas. En dextra fidesqae! 
Quem secum patries aiunt portasse Pénates y 
^Quem subiisse humeris confectum aetale parentem ! 
Non potui abreptum divellere corpus, et undîs 
Spargere? non socios, non ipsuin absumere ferro 
Ascaniiun, patjîisque epulandum ponere menas? 
Verum anceps pugns faerat fortuna. Fuîsset 
Quem metui moritura? Faces in castra tulissem ; 
Implessemque foros flammis ; natomqae patremque 
Gum génère extinxem : memet super ipsa dedissem. 
Sol, qui terrarum flammis opéra omnia lustras, 
Tuque harum interpres curarum et conscia. Juno , 
Nocturnisque Hécate triviis ululata per urbe« , 



J 
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» n fuit ! et mes sujets ne s'arment pas encore ! 
» Ils ne poursuivent pas un traître que j'abhorre ! 
» Partez, cuurez, volez, montez sur ces vaisseaux, 
» Des voiles, des rameurs, des armes, des flambeaux ! 
» Que dis-Je? où suis-je? Helas! et quel transport m'égare? 
o Malheureuse Didon! tu le hais , le barbare ! 
» Il falloit le haïr, quand ce monstre imposteur 
r> Vint partager ton trône, et séduire ton cœur. 
» VoOa donc cette foi , cette vertu se'vère,^ 
» Ce fils qui se cowba noRement sous son père, 
» Cet appui des Troyens , ce sauveur de ses dieux ! 
]» Ah ciel ! lorsque l'ingrat s'echappoit de ces lieux, 
» Ne pouvoi^je saisir , déchirer le parjure, 
'» Donner a ses lambeaux la mer pour sépulture, 
1» Ou massacrer son peuple, ou de ma propre main 
» Lui faire , de son fils, un horrible festin? 
» Mais le danger de voit arrêter ma furie; 
» Le danger! en est-il alors qu'on hait la vie? 
» J'aurois saisi le fer, allmùe les flambeaux, 
» Ravage' tout son camp, brûle tous ses vaisseaux, 
» Submerge ses sujets , égorgé l'infidèle, 
» Et son fils, et sa race, et moi-même après «lie. 
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Et Dîrs ultrices, et dî morlentis Eiissx, 

Accîpite hxc, meritumque malis advertite nomen. 

Et nostras audîte preces. Si tangere portus 

In&ndum caput ac teirb adnare necesse est, 

Et ^ic fata JotÎs poscont, hîc tenoînas Lsret; 

At bello audaâs populi rezatus et armîs , 

Finibus extorris, complexu ayulsus luli, 

Auxllium imploret, yideatqae indigna suonu» 

Funera; nec, quum se sub leges pacis iniqua 

Tradiderit, regno ant opiatâ lace fruatur; 

Sed cadat ante diem , mediâque iuhumatus arenâ. 

Hxc precor : hanc yocem extremam cam sanguine fundo. 

Tum vos, Tyrii, stirpem el genus omne futiirom 

Exercete odiis, clnerîque Lœc miltite nostro ' 

Munera : nullas amor populis nec fœdera sunto* 

Exoriare aliquis nostris ex ossibus ultor. 

Qui face Dardanîos ferroque sequare colonos , 

Nunc, olim, quocumque dabirnt se tempore vire^. 
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» Soleil! dont les regards embrassent l'univers, 

» Reine des dieux témoins de mes af&eux revers, 

» Triple Hécate! pour qui, dans Thorreur des tënèbrei 

9 Retentissent les airs de hurlemens funèbresT 

» Paies filles du Stjx! vous tous, lugubres dieux! 

» Dieux de Didon mourante, écoutez tous mes vœux! 

» S'il faut qu enfin ce monstre , échappant au naufirage, 

» Soit pousse' dans le port, jeté sur le rivage, 

> Si c'est Tarrêt du sort, la volonté des cieux , 

30 Que du moins assailli d'un peuple auaacieux , 

a> Errant dans les climats où son destin l'exile , 

7> Implorant des secours, mendiant un dsile, 

3» Redemandant son fils arrache de ses bras, 

» De ses plus chers amis il pleure le trépas!.. . 

9 Qu'une honteuse paix suive une guerre af&euse ! 

» Qu'au moment de régner, une mort malheureuse 

i> L'enlève avsiflt le temps ! Qu'il meure sans secours, 

9 Et que sofi ccrps sanglant reste en ptoie aux vautours! 

» Voila mon dernier vœu ! Du courroux qui m'enflammo, 

» Ainsi le dénier cri s'exhale avec mon ame. 

9 Et toi , mon peuple , et toi , prends son peuple en hozreur ! 



» Didon au lit de taort te lègue sa fiireut 



I 

18. 
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Littora littoribus contraria, fluctibusundas, 
Imprecor, arma armis : pugaeiit ipsique nepotesqae. 



IIsBc ait, et partes ammnm rersaBat m omnes, 
Invisam quxrens quamprimùm abmmpere lucem» 
Tum breyîter Barcen nutricem affata Sycbaei, 
Namque suam patriâ antiquâ cîms aler babebat : 
Annam , cara mihi uutriz , hue siste sororem : , 
Die coFpos properet fluyiali spirgere Ijmphâ 
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» En tribut a fa i^eîiie offire un sang qu elle abhorre i 

» C'est ainsi que mon ombre exige qu'on Tbonore. 

y> Sors de ma cendre , sors y prends la flamme et le fer, 

» Toi qui dois me venger des enfans de Teucer ! 

» Que le peuple latin , que les fils de Cartbage , 

» Opposes par les Kenx, le soient plus par leur rage ! 

» Que de leurs ports jaloux, que de leurs murs rivaux 

» Soldats contre soldats, vaisseaux contre vaisseaux, 

» Courent ensanglanter et la mer et la terre! 

» Qu'une baine éternelle éternise la guerre! 

m Que Tepuisement seul accorde le pardon ! 

3B Enee est a jamais l'ennemi de Didon : 

» Entre «on peuple et vous point d'accord, poinj de grâce! 

» Que la guerre détruise, et que la paix menace ! 

» Que ses derniers neveux s'arment contre les mieps ! 

> Que mes derniers neveux s'acharnent sur les siens! » 

Elle dit; et roulant son projet dans son ame, 
De ses jours odieux cbercbe a Yompre la trame. 
Pour bâter des momens , a sa fureur si doux, 
Elle appelle Barce : de A)n premier époux 
Barcë fut la nourrice : au sein de sa patrie 
La sienne dès long-temps a terminé sa yie. 
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Et pecudes secum et monstrata pi%pula docat • 

Sic reniât : tuque ipsa pià tege tempora vittà. 

Sacra Jovi Slygio , quae rite incepta paravî, 

Ferficere est animus, finemque impotiere cnrù, 

Dardanîique rognm capitis permittere flammx. 

Sic ait Illa gradum studio celerabat amlL 



^ At trepîda , et cœptîs immanibas effera Dîdo, 
Sànguineam volvens aciein , maculîsque Ireuienles 
Interfusa gênas, et pallida morte futurà, 
Interiora domûs îrrunipit lîmina, et altos 
Conscendit furibunda rogos, ensemque reclinfit 
Dardanium , non hos quxsîtum mnnus în usus, 
IIîc, postquam Oiacas vestes nolumqne cubilo 
Conspexit, paulùm lacrjmig et mente morata, 
Incubuitque toro, dixitque novissîma veiba ; 
Dulces exayi», dam &ta deus^e sinebant. 
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» Va, cours cbercher ma sœur 5 qrfun baîn religieux 
9 La prépare a paroître aux autels de nos dieux ! 
> Qu a tomber sous le fer la victime soit prête ! 
» Du saint bandeau toi-même il faut orner ta tête. 
» Je veux , pour acte ver de guérir ma raison , 
» Finir le sacrifice attendu par Pluton , 
» Et d'un parjure amant livrer au feu l'image !. . . » 
Elfe dit. Barce court, fidèle k son message. 
Hâter, sans le savoir,* les apprêts du trëpas, 
fit son vieux zèle encore accélère ses pas. 

Didon demeure seule. Alors de son (Tutrage 
L'af&eux ressouvenir aiguillolmant sa rage, 
Dans l'accès violent de son dernier transport, 
Toute entière livre'e a ses projets de mort. 
Roulant en traits de feu ses prunelfes sanglantes, 
Le visage livide, et les lèvres* tremblantes , 
Les traits défigures, et le front sans couleur, 
Où de'ja de la mort s'imprime la pâleur , 
Vers le foud du palais Didon de'sesp^ree, 
Pre'cipite en fureur sa de'marclie e'gare'e , 
Monte aubûcber , saisit le glaive du héros. 
Ce glaive a ^i son cœur demande le repos, 



2U ^NEIDOS LIBER IV v. 654. 
Accipîte hanc aDimam, meque his ezsolnte curls. 
Vùi, et quem dederat cursum fortuna peregi : 
Et DUDC magna mei sub terras ibît imago. 
Urbem pr£clai:am statui^ mea mœnîa vidî • 
Ulta virum, pœnas îoîmîco a firatre recepi; 
Félix , beu! nimiùm felix, si iiltora tantùm 
Numquam Dardanis tetîgîssent nostra cariiis ! 
Diiit, et os impressa toro: Moriemur iflultae! 
Sed monamur , ait : âc , sic juyat ire sub umbras. 
Haurîat bunc oculis ignem crudelis ab alto 
Dardanus, et nustr» secum ferat^omîna mortif. 
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Ce fer a la beauté donne' par le courage , 

Hâas ! et dont Tamour ne prévit point l'usage : 

Ce Ht, ces vêtemens si connus a ses jeux, 

Suspendent un moment ses transports furieux. 

Sur ces chers monumens, ce portrait et ces armes, 

Elle laisse en silence échapper quelques larmes; 

Se place sur le lit, et parmi des s^inglots 

Laisse , d'un ton mourant , tomber ces derniers mots : 

te Gages , jadis si cbers dans un temps jllus propice , , 

» A Totre cendre au moins que ma cendre s'unisse ! 

» Recevez donc mon ame , et calmez mes tourmens ! 

» J'ai vécu, j'ai rempli mes glorieux momens; 

» Et mon ombre aux enfers descendra triompbapte. 

» J'ai fonde , j'ai Tu«iadtre une ville puissante; 

» Sur un frère cruel j'ai .venge mon« époux. 

» Heureuse, Heureuse, helas! si, jete%)in de nous, 

V L'infidèle jamais n'eût toucnë ce rivage ! » 

A ces mots, sur son lit imprimant son visage : 

« Quoi! mourir sans vengeance ! Om* , mourons ; pour mon cœur 

» La mort même, a ce prix, là mort a sa douceur. 

» Que ces feux sur les eaux éclairent le parjure 1 

9 Frappons ^fuis, malheureux, sous cet affreux augure! » 
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Dîxerat; aicpe îllam média inter talîa ferro ' 
Gollapsam adspicîaut comités, ensemqiie cniore 
Spumantem^ sparsasque manus. It clamor ad ata 
Atria ; concassam baccliatur fama per nrbem ; 
Lameijtis geraituque , et femîneo ululatu 
Tecta fremunt; resonat magnis plangoriLus «tlier. 
Non aliter quam si immîssis ruât hostibus omnis 
Cartliago, aut antiqua Tyros, fiammsqae Airentea 
Culmina perque hominum volvantur perquc deorum. 
Audiit exanimis , trepidoque exterrita cursu , 
ITnguibus ora soror fœdans, et pectora pugnîs , 
Per medios mit, ac morientem nomine clamât : 
Hoc illud, germana, fuit? me fraude petebas f 
Hoc rogus iste mihi, hoc ignés araecjjie parabant? 
Quid primùm deserla querar ? comitemne sorore» 
Sprevisti moriens? eadem me ad fata vocasses; 
Idem ambas ferro dolor , atqae eadem bora, tuUfiseU 
His etiam stnixi manibus, patriosque vocavi 
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A peine elle achevoit, que du glaive cruel 
Ses suivantes ont vu partir leToup mortel , 
Ont vu sur le bûcher la reine deTaillante , 
Dans ses sanglantes mains Fepee encor fumante. 
La funeste nouvelle est semée en tous lieux ; 
Les dômes du palais et les voûtes des cîeux 
Retentissent au loin de clameurs lamentables , 
De hurlemens plaintifs , de cris épouvantables. 
Ou diroît que sur eux , fondant de toutes parts , 
Une armée en fureur a brise leurs remparts , 
Et livre au fer tranchant, aux de'i(;prantes flammes. 
Les temples , les palais , les enfans et les femmes. 
Sa sœur tremblante accourt a ce tumulte afheux; 

Et, meurtrissant son sein , arrachant ses cheveux, 

Vers la reine expirante elle vole et l'appelle. 

a Didon 5 il est do je vrai , tu me trompois , cruelle ! 

» Qupi! ce bûcher fatal, ces autels et ces feux 

» N'etoient donc de ta mort que les apprêts pompeux! 

» Élise en tous les temps partagea ta fortuue ; 

» D'où vient que cette mort ne nous est pas commune? 

» Par d'aussi durs me'pris peux-tu payer ma foi? 

» Didon , j'aurois du moins expire près de toi ! 
lu .19 
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Voce dcôs 5 sic te ut pôsilâ , crudelis ! abessem? 
ExtÎDxli te, iseque, sQ|or, populumque, patresr[ue 
Sidonios, urbemque tuam. Date , Vulnera Ijmphis 
Abluam ; et, extremus si quis super halitus errât , 
Ore legam. Sic fata, gradus evaserat altos, 
Semianimemque siuu germanani amplexa fovebat 
Cum geinitu , alque atros siccabat veste cruores. 
Dla, graves oculos couata attoUere, nirsus 
Déficit : infîxuDi slridit sub pectore vulnus. 
Ter sese attoUens cubitoque aduixa levavit, 
Ter revoluta toro est; ocullsqae errantibus alto 
Quaesivit cœlo lucem , iogemuitque reperlà. 
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» Oui , la même douleur auroît, a la même heure, 
» Précipite' nos jours dans la sombre demeure! 
» Ma main a donc dresse ce biiclier odieux! 
» Ma voix pour ton trépas in voquoit donc les dieux! 
» Et ,pour mieux me tromper, ta cruelle prudence 
n Pour assurer ta mort, s'assuroit mon absence. 
» Oui, ma sœur, tu perds tout par ce noir attentat; 
» Et tov^même , et ta sœur, et ia ville et TEtat. 
» Courez ; secondez-moi : de 1 onde la plus pure 
» Que jVlancbe son sang, et lave sa blessure; 
» Et sur sa boucbe enoor , s'il erre un vain soupir , 
» Que ma bouche, du moins, puisse le recueillir! » 
Vers le bûcher funèbre, a ces mots élancée, 
Et serrant dans ses bras sa sœur presque glacée , 
Elle arrête son sang, la réchauffe. A^ces cris, 
Didon rouvre en mourant ses yeux appesantis; 
Sa force Tabandonne; au fond de sa blessnre, 
Son sang en bouillonnant forme un triste murmure. 
Trois fois , avec eifjrt , sur un bras se dressant, 
Trois fois elle retombe; et , d'un œil languissant 
Levant un long regard vers le cëleste empire , 
Elle cherche le joinr, le rencontre, et soupire. 



2io iENEIDOS LIBER IV. v. 695. 
Tam Juno omnipotens , longum miserata doloreni 
Difticilesque obitus, Irlm^deinisit Oljmpo, 
Qu8B luctantem animam nexosque resolveret artuf. 
Nam, quia nec fato, mérita nec morte, pe]:â)at, 
Sed misera ante diem, subitcqne accensa ftirore; 
NonduiQ illi flavum Proserpiua yertice crinem 
Âbstulerat, Stygioque caput damnavèrat Orco. 
Ergo Iris, croceis per cœlom roscida pennis , 
Mille trahens yarios adverso sole colores, 
De volât, et supra caput adstitit : Hune ego Ditî 
Sacrum jussa fero , teque isto corpore solyo. 
Sic ait , et dextrâ crinem secat : omnis et una 
Dilapsus calor, atque in yentos yita recessit. 
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Alors, Junofi plaigûanl son pénible trépas, . 
Et de sa longue mort les douloureux combats y 
Pour arracher son ame a sa prison mortelle ^ 
Fait descendre àes deux sa courriëre fidèle ; 
Car Taffreui désespoir ayant , avant le temps , 
Par une mort précoce abre'ge ses înstans, 
N*ajant point mérite son trépas par un crime ^ 
La de'esse qui règne au iénébreva. abîme. 
Ne Tavoit point encor deVoue'e a la mort, 
Ni coupe' le cbeveu d*ou dependoît son sort^ 
Sur son aile brillante , au soleil exposée. 
Peinte de cent couleurs , bumide de ruse'e ^ 
Iris descend des cieux, s'arrête sur Didon : 
-« Je coupe le chereu réserve' pour Pluton : 
» C*cn est fait; de tes jours ainsi finit la trame^ 
» Des chaînes de ton corps je de'gage ton ame , » 
Lui dit-elle. A ces mots, sa secourable mairi 
Tranche avec le cbeveu son malheureux destin. 
Sa chaleur Tabandonne ; et son ame s'exhale, 
El la mort seule éteint sa passion fatale. ' 



REMARQUES 

SUR LE LIVRE QUATRIÈME. 



Vjs livre est pent*(!tre celui de toute VEaéide qui a 
valu k son auteur le plus d^dmirateurs et de critiques; 
d'admirateurs , par les grandes beautés qu'il renferme ; 
et de critiques, par Textréoiu sup«rioi'itë qu il paroit avoir 
suç des cLants, dont le sujet est moins intéressant, noais 
dont la poésie est peut-être plus admirable. L'intérêt qui 
ranime, et la perfection desdétails, sont faits pour toucher 
toutes les classes de la société , et surtout celles quNm ne 
éauroit émouvoir que par le tableau des grandes passions. 
Mais Virgile , forcé par le plan de son ouvrage , do sé- 
parer Énéc de Didon , a jeté malgré lui quelque défaveur 
sur son principal personnage , et les huit derniers livres 
ont dû souffrir de ce défaut inévitable : Enée a été accusé 
d'ingratitude , de perfidie et de superstition. Le poëte 
latin , favori de Mécène et courtisan d'Auguste , en eoi- 
ployant le merveilleux de sa religion ^ ne sVst peut-être 
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pas assez rendu compte de ce que pouvoient porclie un 
amour d'intérêt , la puissance des Romains, leurs dieux et 
leurs orades \ tandis que les peintures qu'il a faites d'un 
amour malheureux dévoient produire une impression h 
jamais durable. Les femmes surtout se passionnent diffi- 
cilement pour les intéi^éts politiques d'un grand peuple 
de l'antiquité ; mais elles se mettent facilement à la place 
d^une amante abandonnée. Les oracles , Junon , Jupiter 
et leurs ordres souverains , n'égalent pas k leurs yeux 
une des larmes de l'-amour malheureux. Virgile auroit 
pu éviter une partie de ces inculpations, eu mettaut dans 
la bouche d'Enée des expressions plus touchantes de dou- 
leur et de regrets ; par exemple , au lieu de lui faire dire: 
ce Si j'eusse été le maître de mon sort , je serois encore k 
r> Troie occupé de rebâtir ses murailles et les temples 
» de no? dieux. » Peut-être eut-il été conveuable qu'il 
lui fit exprimer ses regrets d'une manière plus conso- 
lante, comme l'a fait M. Lefranc de Pompignan, dans les 
vers qui suivent : 
-^ 

Hëlac ! si de mpn «ort )*aToi> ici le choix , 
Bornant à tous aimer le bonheur de ma vie. 
Je tiendrai de tos mains un tceptrCf nne patrie. 
Les dieux m'ont envie le seul de leurs bienfaits , 
Qui ponrroit réparer toiu ici manz qu'ils m'ont faits? 
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Yailk qm est dans tontes les règles de notre galan- 
terie ; mais il faut avouer qu^il n^y a pas de peuple où 
le personnage d^Én^e put moins réussir que chez les 
Françitis, accoutumés dans leurs représentations théâ^ 
traies, à une espèce d^dolatrie pour les femmes, et à 
Toir les plus grands intérêts sacrifiés à ceux de Tamour ; 
c'est peut-être nne suite de l'esprit de chevalerie que les 
anciens ne conuoissoicnt pas. Homère en est encore plus 
éloigné que Virgile ; ses dieux même tiennent un lan— 
gage que réproiiveroient les hommes les moins polis de 
nos temps ; c'est ce que l'on peut surtout remarquer 
dans le cinquième diant de VOdjrssée^ lorsque Mercure 
dit à la nymphe Calypso'empressée de connoître l'ohjet 
de sa visite : « C'est Jupiter qui m^a ordonné de me 
» rendre dans toi^Ie , j'y parois malgré moi. » 

On remarie dans ce livre deux parties distinctes, 
mais très*>bien liées , et tontes deux également parfaites, 
la partie épique et la partie dramatique. Suivons d'abord 
les traces de celle-d : 

Les deux principaux personnages sotit, désole com- 
mencement, placés dans la situation fa plus drama- 
tique : Énée entre ses devcûrs et l'amour ; Didon, entre 
le serment de fidélité qu'elle a fait aux cendres de sou 
époux , et sa passion pour le prince Troyen. Tirgilé , dès 
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Fexposition , lui fait réiyéter ce serment , ce qui excite 
Tintérét et la curiosité : oi^ veut savoir par quels degrés 
elle va passer de ces vœux et de ces protnesies , k la pas 4 
fion désordonnée qui les lui fait oublier. Par cet artifice , 
Tirgile a su joindre h. Fexpre&sion de Tamour , celle du 
remords , toujours si dramatique. On a souvent conlparé 
la iDîdon de Virgile , k la Phèdre de Racine : une diffé- 
rence qui est k Tavantage du premier , c'est la belle pro- 
gression qu'il a mise dans son récit. Phèdre , arrivant 
sur la scène, laisse éclater la violence de sa passion, et 
il faat convenir que cela étoit nécessaire k Tcxpositiou du 
sujet, et que Tamour incestueux de cette reine de voit* 
avoir un antre caractère que celui de Didon. Virgile , pro- 
fitant de la facilité que lui donnoit la marche moins cir- 
consaite de l'épopée , a nuan<îé avec une adresse extrdme 
les progrès de ramom* qui va toujours croissant d*intérêt 
et de violence. Au lieu d'en décrire d'abord les explo- 
sions les plus terribles , il peint d'une manière touchanie 
ces premières impressions d'une mélancolie amoureuse 
qui se noni-rit dans le silence et la solitude ; il marque tous 
les symptômes de ce jwiaoa lent et doux qui pénètre 
toutes les parties de l'existence , qu'on redoute et qu'on 
aime , qu'oniiourrit en essayant de le combattre. L'avi- 
dité avec laquelle Didon écoute les récits du héros , ses 
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malhetirs et ses exploits -, rimpression profonde quV-ttc 
en a reçue , Taveu timide qu'elle en fait h sa &oeur , dans 
le sein de laquelle elle a besoin d'épancher son amc déjà 
si violemment tourmentée*, le plaisir avec lequel eSe 
écoute les conseils qui encouragent son amour et affoi- 
blissent ses remords , en lui représentant la tristesse d« 
sa vie solitaire , la privation des douceurs de la maternité, 
les grands avantages politiques qui résulteront d'un hy- 
men qui unira lesTroyens et les Carthaginois ; les sacri< 
fices qu'elle fait aui^ dieux pour en obtenir des réponses 
favorables h son amoui' ; l'empressement avec lequel elle 
montre h Énéc Carthuge naissante , un Empire tout prêt ; 
la demande qu'elle lui fait d'entendre encore le récit de 
ses aventures *, la solitude qu'elle tiouvc dans son palais , 
au milieu de sa cour, lorsqu'^néc se retire; le plaisir 
qu'elle éprouve & recherdier ses traits dans ceux d'Â&- 
cagne : telle est la marche naturelle d'une passion nais- 
sante ; tel est l'admii-ablc tableau qu'en a tracé Virgile. 

Ce livre renferme trois discours de Didon k Enée , tous 
trois de caractère différent: le premier est doux , tendreet 
passionné ; ce n'est eoc(^e qu'une amante plaintive. I^e 
second provoqué par la réponse d'Énée , est de Tempor- 
tement le plus violent et de la fureur la plus éloquente ; 
on y \oit déjh quelques germes du desespoir qui doit 



SUR LE LIVRE tV. Uf 

amener m^enouement si tragique. Le troisième est cettâ 
imprécation pleine de tous les transports d*un atnour dé* , 
sespéré ) mais ce qui en fait la principale beauté , c^est 
que Virgile a su y mettre en perspective les luttes ter- 
ribles de Rome et de Carlhage , fondées , non pas sur 
des rivalités de commerce et de puitoance , mais sur une 
haine héréditaire ; c'est de son lit de mort que Didon < 
lègue toute sa vengeance k sa postérité. Un seul trait 
a suffî pour f.iire reconnoStre Ânnibal , Ce terrible en- 
nemi des Romains, cet exécuteur si implacable des 
imprécations de la reine de Cartilage. Ce passage est 
nn de ceux qu^on a le plus justement admiiés , non-* 
seulemei)t à cause de la beauté des détails , mais 
parce qu^il lie avec une grande adresse cet épisode à 
Taction J)rincipale. On sent que ces imprécations n'ont 
pu être dictées que par le plus violent désespoir. CVst de- 
ce moment que Didon médite sa mort : rien de plus pa^ 
thétique que la manière dont elle est amenée et exécutée* 
yi]^ile commence k rembrunir ses couleurs ^ ce ne sont 
plus des festins , des chasses et des fêtes , tout est mélan- 
colique et lugubre. La reine n'est plus attentive qu^aux 
présages a£&eux qui la glacent d'efïroi : le vin du sacri«^ 
fice changé en sang ; la voix lamentable de Sychée Tap- 
pellant du fond ds soa. tombeau *, le cri àtifi oisçixwL 
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sinistres ; le souvenir des malheurs que lui aimpncèreat 
les augures ; tout la détache de la vie , et fmyitc à la 
mort. Elle appelle sa sœur : ce n*est plus pour lui fiûre 
Taveu de son amour , mais pour lui ordonner les apprêts 
du bûcher fatal. £lle lui cache son funeste projet ; et cela 
' étoit nécessaire à la vraisemblance. Suivant Tusage reli- 
gieux de CCS temps , elle of&e un sacrifice aux dieux 'in« 
femaux ; ainsi le lecteur s^avance vers la catastio^e , à 
travers les peintures les plus propres à Fy préparer. Enûn 
tout est prêt *, le moment fatal arrive. Bien , peut-être , 
dans tout ce livre n^ égale la force et Tharmonie avec la- 
quelle Virgile a peint les symptômes du désespoir qui 
Conduit Didonsiu* le bûcher ; et la vérité de ce tableau fe- 
roit croire qu^il avoit vu lui-même de pareils évènemens, 
et qu'il avoit été témoin de tout le désordre de Tame et 
des sens qui accompagne le suicide. Un des- ressorts les 
plus puissans de la poésie , c'est le secret des oppositions 
et des contrastes : Didon que Ton vient de voir a^tée des 
mouvemens les plus désordonnés , roulant des yeux san- 
glans^ le visage parsemé de taches livides, et portant 
déjk dans tous ses traits la pâleur de la mort , s'élançanc 
d'un pas impétueux vers le bûeher, n'est pas plutôt 
montée au sommet de la fatale pyramide , qu'à la vue du 
portrait d'ÉnéC; de son vêtement et du glaive dont l'a- 
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Biour lui fît présent , et dont il ctoit loin de prévoir Tu- 
sage, saiiU'ënr reste un instant suspendue ; elle s*adrcsse 
à tous ces monumens d^une passion autrefois si chère à son 
eœur , et maintenant la source «de sentimens si doulou^ 
reux •, c'est à eux qu'elle confie ses derniers soupirs , et 
qu'elle rend son amc, suivant cette belle expression: 
accipite hanc animam. Alors, par un retour naturel, e£ 
qui ne prouve pas moins combien Virgile connoissoit le 
cœur humain, elle rqette ses regards sur le passé, se 
rend compte de toutes les époques de sa vie , de tout ca 
qu'elle a fait de grand et d'utile , et de tout ce qui peut 
lui donner quelque consolation dans ses derniers mo- 
mens : elle a vengé son époux , elle a fondé un empire , 
elle régnoit heureuse ; Enée seul est venu troubler tanC 
de gloire et tant de bonheur. Cette idée porte le demiet 
désordre dans son imagination^ et détermine l'exécution 
de son funeste projet. Cette tragédie , car ou ne peut ap— . 
peler autrement cet intéressant épisode , est lenuinée 
comme cela devoit être , par le désespoir et les plaintes 
touchantes de la sœur de Didon. Voilà l'anatomie drama- 
tique de ce quatrième livre dépouillé des innombrables 
beautés de style , d'images et d'harmonie que nous es- 
sayerons d'indiquer plus loin. Il nous reste à parler de 
la partie épique; priocipalçoient fondée sur le merveilleux* 
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La première scène se passe eutre Junon et Vémis} 
JvBoaa protectrice de Garthage, et craignant pour cette 
ville les destinées menaçantes de Rome , propose adroi- 
tement à Vénus, mère«d^£néey de retenir ce prince 
dans la capitale de la Libye , d*unir ensemble les deus 
peuples par Thymen des deux amans. Vénus s'apperçoit 
de Tartifice , et s^en remet k la décision de Jnpiter dont 
eUe connoit les intentions favorables. Cette fiction est 
pleine d esprit , de grâce et de jostesse ; il convenait k 
Torgueil de Junon d'essayer d*arréter Énée dans la Libye, 
et k la tendresse de Vénus de s^ opposer. Cependant 
Didon ne dissimule plus son amoqr ; la renommée cpic 
Virgile décrit d'une manière si brillante et foU supérieure 
k toutes les imitations qu'on en a faites , court publier 
dans tonte TAfrique , le mariage d'^Énée et de la reine de 
Carthage. larbe indigné que ses vœux aient été repoussés 
par cette princesse , se plaint k Jupiter , de Taf&ont fait k 
son fils. Jupiter appelle Mercure, et le charge d'aller inti- 
mer ses ordres souverains au prince Troyen. Énée, malgré 
tous ses sentimens de reconnoissance et d*amour pour 
Didon, se prépare k obéir. Durant son sommeil, qn^on 
a peine k concevoir dans une pareille circonstance, et 
qu'on a justement reproché k Virgile, Mercure lai ap- 
paroit une seconde fois ; et lui répète les ordres qu'il lui a 
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dufx donnés. Oa voit clairement ^te Virgile n*a imaginé 
cette secoifde apparition da messager des dieux*, que 
pour mieux motiver le départ d'Enée. Et en effet , cVn 
^vroit être assez aux yeux des lecteurs judideux , pour 
însiifîcr le héros de V Enéide , si înj^ustemcnt accusé d'in* 
gratitude envers Didon , par ceux qui oublient que le 
premier trait de son caractère , est le respect pour la 
divinité, que d'ailleurs Finvariable Destin phis fortquo 
tous les diei^ ensemble , Tappelle en Italie; et que 
cette arrivée est le but principal du poé'me. Enfin Ënéo 
part : Didon se dévoue h la mort ; et cette mort elle-même 
a son merveilleux : la même déesse qui a conduit Enée 
et Didon dans la grotte où s^est consommé leur hymen , 
envoie sa messagère couper le cheveu fatal. Ainsi ce livre 
tcnferme les sentimens les plus pathétiques du cœur , 
Tamoar, les regrets, les remords, la vengeance; d^un 
autre côté, ce que la fiction peut produire de plus ingé«> 
nieux* Qu^on ajoute à cela cette foule innombrable d'i- 
mages vives, de descriptions brillantes, faites pour animer 
et enrichir répopée, et on concevra comment par son éton- 
nante perfection , ce livre a dà en quelque sorte calom- 
nier tous ceux qui le suivent. Quelques critiques ont avancé 
que le fond en étant épisodique, ainsi que celui du siiivant, 
pu Virgile décrit les jeux célébrés sur le tombeau d'An-» 

»0.. 
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diise , il retardoh Faction ; mais s*il est vrai, comme on 
nVn peut douter , que Fépopée comme la tragédie , vh 
d'obstacles h vaincre et de difficultés à surmonter , et que 
Tintérét de Faction profite également de ce qui Favance 
et de ce qai la retarde , quoi de plus iDgénieusemeut 
imaginé que de faire retenir Énée à Carthage par iino 
reine aimable , par les douceurs du repos et d'un asile 
dont la tranquillité succède à tant d^orages ? 

Passons maintenant aux détails du style , et k Fadini"; 
rable talent de Fexécution. 

At regina , gravi jam dudum.saacia curt , 
Ynlnus alJt venls, 

L'idée d'une blessure est celle que les poètes ont le plus 
souTent employée pour peindre les impressions de l'a- 
mour ; mais il seroit impossible de dire dans notre langue, 
comme Virçile Fa fait dans la sienne , qu'une personne 
amoureuse nourrit sa blessure. Raciue seul a été atissi 
hardi et beaucoup plus exact, lorsqu'il a fait dire ^ 
Phèdre : 

Ma bleunre trop vive antaitât a saigné. 

Et caeco carpitor igoi. 

Des feux aveugles veulent dii'e ici des feux cachc«. 
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Cette expression remarquable est répétée dans le même 
sens au quatrième livre , pour peindre le feu de la 
fondre caché dans les nuages : Cœcique in nuhibus 
ignés. Au reste, notre langue a aussi dans ce genre quel- 
ques hardiesses; et si Virgile, dit àes feux aveugles y 
nous disons aussi un bruit sourd y de sourdes mene'es, 

Molta Ttri Tirtnc animo , mnltacqne recnrsat 
Gentic honoi : haerent infizi pectore voltuc , 
Yerbaque ; 

On voit d'abord réuni tout ce qiû donne du relief k 
nn héros , ses qualités personnelles et Téclat que réfléchit 
sur lui le mérite de ses ajenx. Le peu de mots qui soit , 
présente toutes les antres qualités qui ont 'dâ contri- 
buer à séduire Didon : la beauté d^Énée , et le charme 
de ses discours. La mémoire d'une amante r^ent non 
seulement les traits et les exploiu de celui qu^elle aime , 
mais jusqu'aux moindres sons qui ont frappé son oreille. 

Née placidam membrû dat enra qnletem. 

Radne a ainsi knité ce vers d'une manière supérieure 
k son modèle : 

Le chagrin incpiet Tarrache de Ma lit. 
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Uoioenteniqae Anrorapolo dimorerat ambram; 

Ce vers d'une liarmonie si doace contraste heureusement 
avec la peinture des mouvemens violens dont Didon esi 
agitée : 

Anna toror, que me tngpentua. ins<nnnia terrent 

QuU noToa bic no«tris luccewit sedibuc bospec I 

Quem tese ore fereiu J qaàm forti pectore , et armii i etc. 

Depuis cpie M. Lefranc a substitue avec raison le nom 
d^Elise à celui d'Anne un peu vulgaire dans notre lan- 
gue , tous les traducteurs de ce quatrième livre ont suivi 
cet exemple. On voit déjà dans ces vers l'impression 
profonde qn^néc a produite sur le cœur de Didon ; 
Taveu qu'elle en fait rend cette passion iutdressante. Elle 
sent combien cet amour peut la dégrader , et elle n'ose 
d'abord le faire connoitre qu'St sa sœor , confidente de 
ses sentimens les plus secrets. EUe est frappée de la 
beauté des traits du héros , mais elle l'est surtout de ses 
vertus, de son courage, de ses malheurs. Ells-méme 
vent ennoblir sa passion à ses propres yeuK; elle ne 
doute point qu'Énée ne soit sorti d'une race divine. Il 
paroh que diez les anciens , comme parmi nous , conmie 
dans les temps les plus héroïques de notre chevalerie , la 
valeur étoit auprès des femmes on des premiers moyens 
de séduction. 
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Dégénère» aaimoc timor «rguic. 
Pour (îtrc plas littéral , il eût fallu traduire ainsi : 

On coeur lâche décèle une basse origine , 

mais cette idée est renfermée dans celle que j^ai pré- 
féréc , et semble se lier plus naturellement à la suite du 
discours. 

Si mihî non animo ttinm Inunotnmqne sederet 
Virgile jette ici les premiers germes de Tintérét dra- 
matique, en présentant Didon comme invinciblement 
attachée h la mémoire de Sychée, son premier époux , et 
fermement résolue de ne point lui donner de successeur. 
Nous observerons que c'est le même sentiment qui donne 
tant d'intérêt an rûle d^Ândroraaque. 

Soins hic inflexit sensu, anixnnm^e labantem 
Impnliu ^ 

Cette marche de la passion de Didon , exprimée par 
elle-même , est pleine de pudenr et de convenance. Enée 
aeul, depuis la mort de Sychéc , a ébranlé sa fidélité. Ce 
peu de mots fait prévoir sa foîblesse. 

Agnosco TCteris yestigia flamqi«. 

Ce trait est d'une extrême finesse. Daos sa passion pour 
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Éuée , Didon retrouve les traces de son amour ponr Sy« 
chée ; et Ton voit quelle ne s^éloigne que par degré de 
ce premier sentiment Bacine a profité de ce vers ^ lors- 
qu il a fait dire à Phèdre : 

De met feux mal éteints, f ai reconan la trace, j 

Sed mihi Tel tellas optem priùa ima dehiscat « 
Vel pater omnipotens adigat me fulmine ad umbrax , 
Pallentes umbras Erebi , noctemqne prof un dam , 
Ante , Pudor , qnjim te yiolo , aut tua jura résolve. 

L'expression de ce serment est d'une grande harmo- 
nie. L'apostrophe à la pudeur, en la personnifiant , pour 
^insi dire , donne une plus grande idée de la fidélité que 
Didon lui a vouée. 

nie meos , primas qui me sibi junxit , amoreg 
Abstalit : ille babeat secum , servetque sepnlcro. 

Racine a heureusement imité ces deux vers j en faisant 
dire k Andromaque : 

Ma flamme par Hector fut jadis allumée , 
Dans la tombe avec lui qu'elle reste enfermé*. 

Peut-^tre qu'une flamme jadis allumée , a moins de 
naturel , de douceur et d'élégance ; qjiQ primus qui m» 
sibijunxit^ amores a^htulU .; 
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Sic effaU , •inum lacrymû implcTÎt obortis , etc. 

La beauté de ce vers est fondée sur une grande con- 
noissance du cœur humain. Oidon a fait un grand effort 
pour avouer à sa sœur one passion cpi^eile voudroit se dis- 
simuler k elle-même, et son cœur une fois ouvert, se 
soulage par des larmes : c'est' la marche de la nature. 

En général , tout ce débat est plein d'adresse ; Virgile 
arrive par des gradations insensibles, mais extrêmement 
naturelles aux grands éclats de la passion qu'il veut 
peindre. C'est k travers les souvenirs de son premier 
amour , la crainte de sa nouvelle passion , le cri des re- 
mords et les reproches qu'elle se fait d'avance de ses 
sermens violés , que Didon en vient à l'abandon total de sa 
gloire et au sacrifice d'une longue fidélité. Elle est ici 
d'autant plus intéressante , qu'elle n'imagine pas mémq 
qu'elle puisse jamais succomber. 

Anna refcrt : O lace magis dilecta «orori , etc. 
Tout ce discours d'Élise peut être comparé k celui 
d'OEnone dans Phèdre. Virgile respectant toujours les- 
idées religieuses, s'est bien gardé de s'autoriser de 
l'exemple des dieux , comme Ta fait Racine dans ces vers : 

Let dieux même , le« dienxde TOlympe habitans, 
Qat , d^nn bruit si terrible éponvantent les crimei , 
Oat brûlé qnel^tfoii dt feux illégitimet. 
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Placttoae etUm pugnabis amori ? 

Ce passage a été imité par Racine : 

Gombattrei-TOiu encore an penchantqai vooa plaît ? 

Quid bella Tyro aargentia dicam , 
Gemaniqne mina* ? 
Dia ec{oidem anspicibna reor, et Junone secundi, 

Elise joint avec adresse aux considérations politi<pics y 
les considérations religieuses. Pygmdlion , frère de IH~ 
don, est d'autant plus à craindre, ^uil est fassasân 
d'un époux vivement regretté. L'arrivée d'Énée k Car- 
tilage n'est plus pour elle un événement ordinaire ; elle 
a été dirigée par les dieux même , et principalement par 
Junon , protectrioç de son empire. 

Hia dictia incenanm animtatm inflammaTÏt amqre, 

Spemqae dédit djiblae menti , 

Le mot infleunmavit suit naturellement ihcensumm 

La flamme s'échappe et s'élève du brasier une fois allumé. 

SpemqUe dédit duhiœ menti est plein de délicatesse. 

L'amour n'est jamais dans toute son activité , lorsqu'il est 

•ans espérance. 

Solvitqae padorem. 
Principio délabra adeaat , pacemqae per aras 
Exquirunt ; 

La pudeur est ici représentée avec beaucoup de jus- 
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tesse , comme mi lien qu'il a fallu dénouer* Tout ce qui 
suit est d^une admirable beauté. Les idées religieuses 
mêlées à celles de Tamour donnent à la poésie un carac- 
tère touchant et solemnel. Pope Ta. bien senti dans la 
composition de sa belle épitre ^Héloïse à Abailardé 
C'est dans le temple , c'est au pied des autels qu'il amène 
ces deux amans , et qu'il représente l'amour victorieux 
de la majesté des cérémonies et de la sainteté du sacrifice. 
ce Viens, ditHéloïse , que son amour malheureux doit 
conduire à la mort : Viens ^bailard, viens, le cierge 
funéraire dans la main , viens m' adoucir le passage 
de cette vie k Vautre, » Si on supprimoit de cet ouvrage 
Tune des plus belles productions de Pope , l'heureux 
mélange de l'amour et de la religion , on lui Ôteroit son 
principal mérite. Colardean , qui paroît l'avoir senti dans 
les \ers suivaus, n'est pas entièrement à l'abri de ce 
reproche : 

Soîtqae ton Hélo'ue asx pieuri abandonnée 
Sur la tombe do* nxort* gémisse prosternée ; 
Soit qn''attx pieds des autels elle implore son dieu , 
Les autels , les tombeaux , la majesté du lien , 
Rien ne peut la distraire. 

D^ns nos cantiques saints, cVst ta Toi'x que j'entends ^ 
Quaad , sw 1« f«a «acte , ma main jsUe reoccns^ 
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Lonqne de les (parfums a^élcTe le noage , 
▲ travers ces vapears je crois Toir ton image. 

Dans Vinstant redouté des angustes mystères , 
Att milieu des soupirs , des chants et des prière* , 
Quand le respect remplit le cœur d'un saipt effroi , 
Mon cceur brûlant nUnyoïiue et n^adore que toi. 

En général , on Yoit trop que Golardean nV pa lire 
Pope que dans une traduction française. Plusieurs des 
beautés de Toriginal sont mieux conservées dans une imi- 
tation que M. de Laharpe en a faite pour remplir les vides 
laissés par le jeune traducteur. Celui-ci n^avoit pas assez 
vu combien ce mélange de religion et d^amour est propre 
k produire de profondes impressions. 

n est difficile d^abord de comprendre pourquoi Didon 
invoque pour la prospérité de son mariage les dieux de 
la lumière , des moissons et des vendanges. Cette céié-^ 
monie est fondée sur quelqu'idée philosophique des an- 
ciens. Le mariage est la première source de la société ; 
et le soleil qui féconde la terre, erCércs et Bacchus 
qui Tenrichissent , étant les premiers bienfaiteurs de la 
vie sociale , il doit sembler naturel qu'ils fussent invoqués 
dans les cérémonies nuptiales. C'est avec la même conve- 
nance que Junon est plus particulièrement invoques j 
puisque l'hymen étoit soijs sa protection spéciale. 



SÏÏR LE LIVRE IV. s4i 

Pecttdaaqae reclasis 
Vtttonhu» iobiftiif , «pirantia contulit esta , etc. 

Le mot inhians peint ayec une grande éqcrgie Tat— 
tention profonde avec laquelle Didon cherche k lire son 
destin dans les entrailles des victimes. Ce passage a ins- 
piré à Racine plusieurs beaux vers qui en sont évidem- 
ment une imitation. 

De TÎetmes moi-même k lonte heure entourée , 
Je 'Cherchai dans leurs flancs ma rabon égarée : 
D^nn incurable amour, remèdes impuissans! 
En Tain sur les autels ma main brùloit Tencena. 
Quand ma bouche imploroit le nom de la déesse , 
J'adorois Hyppolite; et, le voyant sans cesse , 
Même aux pieds des autels que je faisois fumer , 
J'offroia tout à ce dieu que je n*osois nommer. 

On peut remarquer ici qu'il y a dans Racine une sot-te 
d'esprit , de finesse et d'élégance plus appropriés au génie 
de notre langue , et dans Virgile plus d*énergic et de 
mouvement , particulièrement dans ces vers : 

Heul vatum ignafae mentes I qnid yota furentem , 
Quid delubra jurant? ' 

L'îmitaiîon n'est pas moins évidente dans ce passage 

iSIphigénie : 

Un pr6tre environné d'une foule cruelle , 
Portera sur ma fille une main criminelle! 
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Décbirera ton »(0 1 et d*an ceil curieux, 
D*uf MU coeur palpitant conaullera leg diens.! 

Ect mollit flaiuma meduUat 
Interea, et tacitam y^vit tab pectore vulnn*. 

Mollis flamma est oae expression heureuse , parctf 
qu^elle rend avec une extrême précision les tourmens et 
les dulices de Tamour. 

Tacitum viuit sub pectore vulnus est tellement m- 
traduisible , ^e Racine n'a pas même tenté de Timiter. 

Qnalii conjectA cerva tagitti , etc. 

Ou a toujours admiré avec raison la comparaison de 
Didon blessée des traits de Tamoiir , avec une biche qui 
emporte dans ses flancs la flèche qui Ta percée. L'épithète 
nescius est heureuse , parce que Tobjet d'une passion 
Tallumc souvent sans le savoir. 

Nunc média ^nèan tecum per mosnla dncit , etc. 

Virgile , après avoir peint i'amour de Didon , peint 
mieux peut-être encore les eiTorts qu'elle fait pour se 
faire aimer, et pour arrêter Énée dans Garthage. Ce 
héros fiigitif cherche une patrie; Didon le conduit dans 
sa cité naissante , déjà riche des dépouilles de Sidon , cl 
prête k le recevoir , urbemque paratam, 
lacipit effari , mediâqae in voce tttUlÂU 

Didon veut déclarer sjn amour, et s'interrompt tout i 
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coup, L$ff aveux les plus intéressans dans ce genre sont 
toujours les plus timides , et le silence de la pudeur est 
peut^tre plus éloquent que les expressions les plus brû> 
lantes de la passion. 

NuBcc*deiB, labeate die, conTÎtia qinnrit. 
Rien de plus naturel que FcmpresseDoent avec lequel 
Didon cherche & ramener Énée k ses festins du soir \ c'est 
ce que veut dire labente die. Les heures du soir sont 
véritablement ceUes de Tamour. Il est également naturel 
qu'elle veuille entendre de nouveau les aventures qui ont 
fait sur son ame une impression si profonde; c'est encore 
Énée qu^elle cherche dans ses récits. 

Pettdetqne iteram atrrantû âl^ ore. 

M. de Pompignan a cherché à rendre cette ezpressioa 
par ce vers : 

Chaque foia qn'atUché* au plaisir de Fentendre. 

L'image de Didon suspendue à la bouche du héros 
9pû raconte est infiniment plus belle et plus hardie. 

Sola domomieretTacoft, stratiaque relictîa 

Incubât : iUam abieni abientem anditque Tldetqne ; e(e\ 

Tons les moqvemcns de Didon, lorsqu'Éoée s'est 
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retire dans son appartement , sont saisis avec la plus ex- 
trémç sagacité. Au milieu de sa cour , entourée de ses 
gardes , elle se croit plongée dans la plus profonde soli- 
tude. Cest ainsi que Racine fait dire à Titus j apxès le 
départ de Bérénice : 

DaB« rOrient déiert qa«l devint mon «Bnnil 
Exercet | 

L^Orient fut désert du moment que Bérénice (îit ab- 
sente. Didon s^empare du siège que son amant vient de 
quitter. Absent, elle croit encore le voir et l'entendre. 
La répétition des mêmes mots exprime fort bien ici Tobs- 
Qnation avec laquelle cette reine s'attache on li la per- 
sonne ou au souvenir de son amant. Mais , ce qui surpasse 
la beauté de ces images , c'est celle de Didon prenant le 
fils du héros dans ses bras , et cherchant dans les traits 
d'Ascagne le portrait de son père , comme un dédomma- 
gement et une consolation. 

Non coeptR «MWgnnt tnfrea ; non anna jaTcntau , ete. 

Cette pensée de Virgile est très-philosophique , et elle 

exprime de la manière b plus heureuse conmient les pas- 

' sions des souverains nuisent à la prospérité d'un grand 

empire , et répandent dans tonte leur nation l'oubli de ses 

plus grands intérêts et de tout ce qui produit la fcKdté 
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puMique. Peut-être n'a-t-on pas askez bien compris le 
véritable sens des mots minœque murorum ingénies. 
Toutes les grandes constructions imparfaites ont un air 
de menace , parce qu'elles font naître Tidée d'un écroule- 
*iiîent prochain. 

Quam f imnl ae talî penensît pette teneri . 

Cara Jotîs conjux , ncc famam obttare farori i etc. 

Ce passage ëtoit difficile à traiter , parce que dans cette 
lutte de deux déesses aucune des deux ne devoit être dé- 
gradée. Junon , toujours fidçle an projet d*écarter les 
Troyens de Tltalie , propose à Yénus d'unir ensemble 
les Tyriens et les Troyens par l'hymen d'Énée et de 
Didon , qui deviendra le sceau de la réconciliation des 
lieux divinités ; mais Vénus , par un sourire , marque 
qu'elle a deviné les intentions de sa rivale , elle lui ré- 
pond d'une manière pleine de finesse et de onivenance. 

Una dolo divftm si femina TÎcta duomm est I 

Racine a mis dans la bouche de Phèdre une heureuse 
imitation de ce vers : 

Ces dieux qui se sont fait une gloire cruelle 
De séduire le cœur d'une foible mortelle. 

Le vers de Virgile a l'avantage d'exprimer que Ic« 
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d( m 'dîyinitcs qui ont tiiomphé de DidoQ , ont joint Far* 
tiiice à la puissance. 

Hit ego nigraintém commixtâ grandiAVnimbnia , etc. 
Lorsque Vii^e fait agir des divinités , c^est toujours 
d*une manière convenable à leur caractère connu , ou k 
leurs principaux attributs. Ainsi dans ce passage , c'est 
Junoii, déesse des airs, et présidant à Thymen, qui se 
charge d^ exciter Forage pour forcer Enée et Didon de se 
réfugier dans la grotte oii Thymen doit les unir. 

Gonnnbio jangam sUbllif propriamqne dicabOf etc. 

Ce vers tout entier se trouve déjà dans le prenûer livre, 
et c*est adsâ dans la bouche de Jnnon. Virgile s'est sou- 
vent ainsi r^té , et cette observation seule prouveroic 
qu'il s'est toujours proposé de revoir son ouvrage. 

Oceanam interea turgenfl Ânrora reliaquit , etc. 

Virgile a mis une extrême perfection dans la descrîp'-. 
tion de cette chasse ; elle est pleine d'images bien cho^, 
sies , de convenance et de rapidité. Délecta /uuentuM 
exprime fort Inen l'espèce d'étiquette , qui n'admet avh 
tour des souverains , dans leurs parties de plaisir , quo^ 
Vélite de leur cour; et la jeunesse y paroit avec da. 
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grands avantages. L^appareil, les instrumens de la chasse, 
le cortège de la reine scmt décrits avec beaucoup de jus- 

. tesse. Le poète ne manqaepas de faire paroitre dans cette 
tête les cavaliers Numides , renommés par leur adresse 
dans réquitation. L'expression si heureuse et si précise 
cdora canum vis n'a pu se rendre que par des équi- 

^ Talens. L'empressement avec lequel les grands admis 
à cette diasse arrivent an rendez-vous , n'est pas ou-^ 
blié ; il étoit naturel aussi d'exprimer l'impatience avec 
laquelle est attendu le principal personnage-, et le 
cheval même qui doit le porter , a fourni k cette descrip- 
tion des traits également justes et brillans. La richesse de 
son harnois est parfaiteipent rendue en deux mots qui 
le couvrent k la fois de ce qu'il y a de plus précieux.) d''or 
et de pourpre : Ostroque insignis et auro. 

Stat«aoîpe« , ac frena ferox apnmantia maftdit. 

Ce vers exprime admirablement iia dieval bien dressé^ 

qm réunit ensemble Tardcur et la docilité. On y trouve 

d'ailleurs une mégie d'harmor^ , qui fait qu'on croit en- 

' fendre Faction d'un coursifjr fougueux rongeant son frein 

^impatience.* 

Tandem progredîtur exprime parfaitement la longue 
^tente oçcasionnégpar le retard de la reine , et le plaisir 
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que fait naître sa présence. Un des privilèges de la gran- 
deur est de ne pas attendre , et d^étre attendue. Louis 
XIV arrivant en même temps que sa voiture au pied da 
grand escalier de Versailles , dit , en se retournant vcts 
son grand <îcuyer : J* ai failli attendi-e. Ce mot exprime 
vivement le sentiment qu'il avoit de Télévation de son 
rang et du respect qui lui étoit dû. 

Si Iç souverain de Garthagc avoit été unhQmme,VirgiIe 
ne se seroit peut-être pas arrêté h décrire son costume ; 
mais une jeune reine , mais une amante intéressée h plaire, 
ne devoit rien avoir oublié de ce qui pouvoit y contribuer. 
Le poè'te lui prête tout le goût et toute la magnificence 
dont une toilette decbasse peut être susceptible.il est tout 
simple que , dans ce jotu: , les Troyens et leur chef jouent 
un des premiers rôles. La comparaison d'Énéc avec 
Apollon , si elle nVst pas d'une grande exactitude , est de 
la plus belle poésie. Cest toujours aux dieux qu'Homère 
et Virgile comparent les hommes qu'ils veulent faire 
valoir. Dans la suite de cette description , le Keu de la 
scène , les chasseurs , les animaux poursuivis sont peints 
avec tout le mouvement et tonte la vérité nécessaire. 
Pour faire partir ces animaux sauvages , Virgile attend, 
$ivec raison , que la classe soit parvenue dans les taillis 
Ic6 plus épais et les lieux les plus iippraticables \ alors , 
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par un mélange heureux de syllabes brèves et longues , 
par la cadence et la coupe des vers , il nous fait entendre 
les sauts , les bonds impétueux , et la fuite précipitée des 
daims , des chevreuils et des chamois chassés précipi- 
tamment dç leurs retraites. Nous avons remarqué ailleurs 
comment Virgile avoit peint dans la personne d^Ascagne 
Tardeur et Vémulation que mettent les jeunes gens dan» 
ces sortes d^exerdce. 

Intérêt magno mUceri mvnnare cccïam , etc. 
On a jDbservé avec raison que ce qui se passe de mjs* 
térieux dans la grotte ou Torage cond'^it Énée et Didon , 
est décrit par Virgile avec toute la décence de la pudeur \ 
et si une foule d^autres peintures fait honneur à son gé- 
nie , celle-ci a toujours honoré son caractère. Une obser- 
vation plus importante , et peut-être plus nouvelle , c'est 
que , pour donner plus de solemnité k cet hymen , Virgile 
suppose que ce sont de grandes divinités qui ont donné le 
ngnal; c'est le tonnerre qui le proclame ; c'est la foudre 
qui Tédaire. Les nymphes heurlant au sommet des mon- 
tagnes , rappellent les femmes qoi , suivant Tusage- an- 
tique y annonçoient par des cris celui de la pudeur mou- 
rante. Ainsi , ce sont tous les élémens , ce sont les dieux , 
c'est la nature entière qni fait les frais de cet hymen i 
idée vraiment neuve et imposante. 
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Exteaplo Libj« mapiaa it Fama per urbea ; etCf 

Plosicurs poètes, après Vlrg^e, ont fait des dtfscrip» 
tiens de la Renommée ; la première est celle d^Ovide 
dans le douzième livre des Métamorphoses , très-biea 
rendue par M. de Saint>Ange. Le palais de la déesse y 
est décrit d*une manière brillante ; mais la proliiité et 
la monotonie des couleurs empécheuc d*en distinguer les 
traits les plus remarquables. 

La description de Boileaa, dans le second èhant du 
Lutrin , est beaucoup moins étendue ; mais aucun def 
traits que comportoit son sujet n'y est oublié : 

Cependant cet oUean qui prdne les merreinei , 
Ce monctre , compoié de touche» et d*orein«a , 
Qui, taoc cette volant de climau en climaU , 
Dit partout ce qnUl tait et ce qaHl ne tait pai , 
La Renommée enfin , eette prompte courrière , 
Va d'an mortel effroi §;lacer la perraqnière. 

Voltaire a aussi fait, en décrivant la Renon^mée , dans 
le huitième diant de la Uenriade , une heureuse imita- 
tion de Virgile ; mais celle de J. B. Rousseau , dans sa 
belle ode au prince Eugène, nous paroit supérieure k 
tontes les autres par la rapidité et le mouvement : 

Quelle eat cette déetse énorme , 
On plntjtt ce mMittre diffonnR , 
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ToatcouT«rt dVeiUes etd^enx. 
Dont U vois ressemble aa tonnerre , 
Et qni, des pieds toaclunt U terre', 
Cache sa tète dans les cienx ? 
Cest rinçons tante Renomméo 
Qui y sans cesse les yenx ouverts « 
Fait sa revue accontomée 
Dans tous les coins de Tuniver» } 
Toujours vaine , toujours errante , 
Et messagère indifférente 
9es vérités et de Terreur , 
Sa voix « en merveilles féconde , 
Va cfaex tous les peuples du monde 
Semer le bruit et la terreur. 

Jupiter omnipotena , cui nnnc Manrnsia pictis , et;. 

CSe discours d*Iarbe est plein de toute la cbaleor et âe 
tout remportement d*an caractère exalté par les ardeurs 
du ciel atricain; il exprime d*ailleurs tout Torgucil d*ua 
fils de Jupiter , qui semble luintoéme teoir en main les 
foudres ^ie son père. 

yUde âge y nàte^ vocà ZrpKtrôsy êl làbere pënnlt ; 

M. de Marmontel a remarqué avec raison Tcxtréme 
légèreté de ce vers , presque tout entier composé de dac- 
tyles. 

Le discours de Jupiter a toute la dignité çonYeqable au 
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souverain des dieux: gtauidam imperiis est une de tes 
hardiesses si communes à Virgile , et si difficiles k trans- 
porter dans notre langae ; elle rappelle le fœta armis 
du second livre. | 

Navlget; hve «nminm est t hic nattri nnntiiu ecto. 

Ce vers a , si j'ose ainsi dire , toute la prédsion et toute 
la fermeté du commandement. 

La description de Tappareil dont s'entoure Mercure j 
a perdu une grande partie de Tintérét qu'elle avok 
pour les anciens; mais les vers qui Tcxpriment con- 
servent encore pour nous tout le dianne que ne perd ja- 
mais la belle poésie. On en peut dire autant de la des- 
cription d'Atlas, l'aïeul de Mercure changé en mon- 
tagne. La comparaison de Mercure , effleurant d'oae 
aile légère le rivage de Carthage , est un des larcins asser 
fréquens que le poète latin a faits h Homère. 

* Palchramqoe uxoriut urbem 

Horace paroît avoir emprunté cette expression de Vir- 
gile , lorsqu'il a dit dans une denses odes uxorius amnis. 

Arrecte(jae horrore com» , et vox faacibus lirtit. 

Ce vers est encore un de ceux que Virgile s'est pris k 
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lui-même. Ce n*est point la crainte des dieux qu'il A* 
voulu exprimer , c^est le respect d'Énée pour la présence 
de la divinité. Aussi son premier mouvement est d^obéir , 
mais avec tout le regret que doivent lui inspirer les bien- 
ùÀts de Didon , sa tendresse pour elle , et le charme d*un 
asile où il trouvoit un repos si chèrement acheté par un 
long exil et les fatigues d^une pénible navigation : son 
irrésolution concourt encore h, diminuer ce que son dé- 
part peut avoir d'odieux. 

liKti parent, ae jtiiia fac«iinnt. 
La joie empressée avec 'laquelle les Ti*oyens se dis- 
posent à partir , sert aussi k justifier £née. Enfin , Vir- 
gile n^a oublié dans la suite de ce chant , aucun des 
traits qui pouvoient disculper son héros des torts qu'oti 
s'obstine à lui trouver. 

• At regina doloc ( quit fallera poiiit amantem ? ) 
PrKscntit, motutqae eacepit prima futurot, etc. 

Ces premières impressions que produit sur le cœur de 
Didon la nouvelle du prochain départ d'Énée , sont pein- 
tes avec beaucoup de force et de vérité. Cette exclama- 
tion : ^uz^yà/^re possit amantem? est surtout remar- 
quable. Omnia tuta timens exprime bien les alarmer ' 
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etrioqaWtade qui aoQompagnent Vaiiioun On ne pôuvoit 
mieux peindre son délire qaenle comparant a celui 
des bacchantes. 

DlMimnlareetluniperatti, perfide, Untîinl 
Powe oefac, taeilutque meâdecedere te^â? et«. 
Nous avons déjà observé le caractère de ce discours , 
cil la passion est véritablement éloquente. Didon espéré 
encore ; et Tamour dans cette situation met quelque 
mesure à Texpression de sa fureur; aussi, dans cette pre- 
mière explication , les sentimens tendres et passionnés re^ 
viennent'ils plus souvent que les accens de la colère et dv 
Temportement. La rÂne paroit craindre autant les dan-» 
gers auxquels s^expose son amant, que les malheurs 
qui l'attendent cllc-ixiéme. 

Ego te , quae plarima fando 
Ennmerare Talet , namqnam , regina , negabo 
Promeritam; etc. 

Ce qui touche le plus Un cœur noble , c'est le rcprodieA 
d^ingratitude j aussi c'est ce reproche qu'Énée repousse 
avant tout. Les ordres des dieux , la volonté du Destin , 
Fapparition de son père qui lui rappelle ses devoirs , 
achèvent sa justification. Mais , comme nous Tavons 
remarqué ailleurs, peut-être Tamantde Didon, prêt à 
lu quitter, hii dcvoil-il une réponse plus doues et plu» 
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galante , et des expressions plos vives de reconnoissance 
et de regret. 



Talia dicentem jam dadum «Tcria tnetur , etc. 

La réplique de Didon est d^abord toute entière dant 
ses regards , dans son attitude et même dans son silence. 
Ce second discours , par la raison que nous avons déjà 
alléguée , devoit être plus violent , plus emporté que ce-» 
lui qui le précède; moins d'espérance devoit produire 
plus de colère ; aussi ne peut-on rien ajouter aux mou-p 
Temensde désespoir et de rage qu'il contient. Un peintre 
qui auroit à représenter une amante furieuse d'une ré- 
ponse qui la désespère et d'un abandon qui l'outrage , ne 
pourroit mieux faire que de rendre l'attitude et les mou-p 
vemens que Virgile donne id h Didon. C'est ce que M. 
Moreau a exécuté avec succès dans la gravure qui est à la 
tête de ce volume. Didon commence par l'injure qui doit 
être la plus sensible au cœur d'Énée; sa gloire étoit d'être 
issu du sang troyen , d'être chargé par les dieux d'en 
perpétuer la race , et dès le premier vers elle lui refuse 
cet honneur. Le descendant de Dardanus n'est plus que 
l'enfant du Caucase , et le nourrisson d'une tigresse. "Rar- 
cinc a imité les mouvemens les plus remarquables de ce 

aa.. 
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discours , dans la tragédie de Bajazet, Voiâ sariout trot» 
vers (jui en sont une traduction pres<pie littérale: 

En «i-je pu tirer un ceul gémiisemeot ? 
Tranquille à met soupirs , muet à mes alarmes , 
Sembloit-il lealcment ^'il eût part k mes larmes ? 

Jamiam sec maxima Juno , 
Hec Saturnins brc ocnlis pater adspicit acquis. 

Le prcnûer des crimes pour une femme , c'est Findif- 
ference et Tingratitude. Jupiter et Junon deviennent in- 
justes, du moment où Enée parott insensible *, et toute 
Tertu disparoit aus yeux de Didon , lorsqu elle ne voit 
plus qu^un traître dans son amant : nusquàm tutajîdes. 

A qui se confier , quand Énëc est nn traître 2 

At pius £neas , qnamquam lenire dolentem etc. 
Virgile, avant de faire partir Énée, comme s'il eût pcévv 
les torts que les critiques dévoient lui donner un jour , 
a soin de le représenter affligé de son départ involon- 
taire , et désirant adoucir la douleur de Didon : lenire 
dolentem solando cupit, A ces regrets , il oppose im- 
médiatement le respect du héros pour^ les ordres des 
dieux , et l'empressement de seé compagnons prévenue 
«omme loi de la grandeur de leurs destinées. Cet cmr 
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liressenieQt est parfaitement bien exprimé par ces ma^ 
teriaux encore bruts, dont ils dépouillent les forêts 
TOL!>ines , et qu ils entassent à la hâte sur le rivage. J'ai 
remarqué ailleurs la beauté de la comparaison des 
Troyens avec les fourmis , qui réunit la vérité des détails , 
Télégance , Tharmonie et ce degré de justesse qui doit lui 
sufEre. Quand les poètes rapprochent les hommes des 
animaux, il faut qu'ils aient soin de rapprocher de Thom me 
les animaux e«x-méme»*, c'est ce que Virgile a fait en 
jdonnant aux fourmis une espèce de discipline ugilitaire i 
jigmina cogunt, castigantque moras. 

Quia tibi tune , Dido , eernenti talia sennis? 
Cette apostrophe pathétique, adressée à Didon , non» 
fait partager sa situation pénible et ses émotions doulou- 
reuses ; comme amante délaissée , Virgile la peint souf- 
frante ; et comme reine humiliée , elle est obligée de 
descendre de la hauteur de son rang , aux supplications 
et aux prières. Le discours qu'elle adresse h sa sœur est 
peut-être le plus touchant de ceux que Virgile a mis 
dans «a boudie. £Ue attaque le cœur d'Énée par tout ce 
qu'il y a de plus affectueux et- de plus modeste ; par 
tout ce qu'il y a de plus capable de le fléchir. Lorsqu'ils 
représentent des amantes rvduites au désespoir, les poètes 
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leur prêtent toujours les demandes les pins n^oderces. 
Cest ainsi qu'Hermione dit U l^nhus , dans la belle tra- 
gédie ^jéndromcujue : 

Prdonnez TOtre hymen , j'y content ; mait da xuoint 
Ne forcez pat met yeux d'en être lei témoins. 
Pour la dernière fois je vont parle peut-être : ^ 

Différe>-le d'un jour , demain vont serez maître. 

Des formes à peu près semblables sont employées par 
Didon; elle ne demande plus à Enée de partager sou 
trône et son lit ; mais seulement de donner à sa dou- 
leur le temps de s'afToîblir , et k son courage celui de s'y 
préparer. 

Tempiii inane peto , requiem tpatiumqae forori , 
Un sentiment , non moins naturel aux femmes délais" 
sées , c'est de n^avoir aucun tort aux yeux de ceux qui 
en ont de si grands envers elles : « Ai-je , s*écrie Didon ' 
M conspiré avec les Grecs , contre l'empire Troyen ? Ai-jc 
» envoyé mes vaisseaux contre Pergame ? Ai~je troublé 
» les mÂnes d^Anchise ou violé son tombeau ? » Elle se 
feroit un crime de mettre obstacle à ses destinées , m^ii 
elle rinvite à attendre des vents plus favorables. Tous ces 
mouvemens ^ont naturels, vifs et passionnés; mais ce 
<p'il y a pcnt-^tre de plus délicat dans ce discours, ce 
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sont les expressions par lesquelles Didon prête à sa sœur 
sur Tesprit d^Énée , nn ascendant cpiVUe n*a pas. L*a^ 
mour est tellement voisin de la jalousie , qu il semble h 
Bidon que sa sœur a pris sur son amant un empire qu^ellc-? 
même n^a pu obtenir. 

Toi aeule «ar Viograt «Toia pria quciqu'empire ; 
Dana aon ame , à toi aeule il peimettoitde lire. 
Seule enfin , prè^ de lui, trourant un doux accueil > 
Tu saroia du barbare apprivoiser Torgueil. 

Fata obstant, placidaaque -rîri dena obctruit aurea. 

Ici Virgile, pour excuser Enée, ne se contente pas 
de dire qu'il obéit aux dieux , il ajoute qu*un dieu lui- 
même ferme les oreilles du héros aux prières de Didon* 
On ne pou voit mieux peindre sa vertueuse h^exibilité , 
qqe par la comparaison qui soit^ elle est également 
frappante par la beauté des images, et par celle de Thar- 
Ironie: 

Tttm yerà infelix fatia extenrita Dido 
Mortem orat ; tedet coeli couTexa tueri. 

Nous avons développé dans lé préambule , Tart infini 
avec lequel le poète nous conduit k la mort de Didon. 
Un des premiers artifices de la poésie , dans l'épopée 
-comme dans la tragédie ; est de préparer le lecteur auj^ 
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impressîoRS qu'il veat produire. H falloit beaucoup Stf 
dre»e pour anieuer celte reine , des fêtes qu elk dcumc à 
toa <«uiiant y au théâtre de sa morL 

Semperqne relinqni 
SoU libi f semper longam incomiUU Tidetnr etc. 

Non sealement les veifles , mais les rères mêmes de 
Didon dévoient être pleins de son amour ; la manière 
dont Virgile les caractérise , est du plus grand natu- 
rel : Didon , séparée d'Ënée , ne voit dans son sommeil 
troublé, que solitude et qu'abandon. En outre, ce vers 
est de la plus mélancolique et même de la plus lugubre 
harmonie. Tout ce qui suit est d'une extrême énergie \ 
c'est dans les héros de théâtre les plus renommés par la 
violence de leur passion , et l'horreur de leurs remords , 
que Virgile a cherché quelque chose de semblable q|ix 
mouvemeos tumultueux dont Didon est agitée. 

Mxst^m dictl« aggreasa aororem , 
' Conailinm volta iegtt, ac «pem fronte aerenat, etc.. 

Le désespoir le plus touchant , est toujours celui qnc 
Ton dissimule : telle est la situation de Didon *, eUe a 
avoué son amour à sa sœur , mais elle lui cache ses pro» 
jets de mort. Virgile avoit déjà employé une f^artie de 
cette idée , en disant plus haut : hoc yUum nuUi noih 
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ipsi effata sorori. L'idce de la prêtresse est non-seiile- 
ttient poétique , mais pleine de vérité. Les devineresses 
et les nécromanciens ne_sont consultés par aucune pas^ 
sion, autant que par Tamour, la plus inquiète, la .plus 
curieuse et la plus superstitieuse de toutes. Didon a une 
tcUe idée de la violence des feux dont cUe est dévorée , 
qu'elle nVspère pouvoir en être délivrée que par une 
puissance surnaturelle , capable d'arrêter les astres et los 
Neuves dans leur cours. 

Hxc effau tîlet. Pallor ■imal occupât oni. 

Le sang froid et le calme qu'affectent quelquefois lel 
grandes passions , font bientôt place aux mouvemcns in- 
volontaires de la nature. Didon vient de dissimuler les 
apprêts de sa mort ; mais à ces^discours pleins d'une 
tranquillité qu'elle n'a pas , succède bientôt un morne 
silence , et le rayon d'espérance qu'elle a dierché à faire 
briller sur son front , est remplacé par la pâleur de la 
mort qui déjà est devant ses yeux , Suivant la belle ex--^ 
presâoa de Virgile : PaUida morte futura, 

Mtgraviora timet qaàm morte Syclisei.. * 
Ergo juiia parât. 

11 faHolt rendre vraisemblable L'obéissance impré- 
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Yoyante'de la sœur de Didon ; et , après les marges île 
regret et de fidélité que la reine a données k son pre^ 
liiier époux , sa sœur ne pent imaginer que lui ayant 
survécu , eDe puisse mourir du départ d^Ënée. Le lecteur 
pne fob prévenu par Didon elle-même de ce qui doit ar- 
mer , ne peut lire sans intérêt aucun des détails qui conr 
dnisent à la catastrophe. Jusque84k , par la magie du récit, 
IMdon est toujours sur la scène , et lUntérét qu*elle ins- 
pire attache k toutes les circonstances qui préparent le fu- 
neste événement. Enfin y c6 récit pathétique porte àrima- 
gination du lecteur une foule d'idées que la représen- 
tation théâtrale elle-même anroit peine à produire ; car 
on peut souvent dire ce qu il est impossible de mettre sur 
|a scène. 

Et cnnes effuia lacerdor 
Ter centnm t<mat ore deos , ErebBinqao , Ghaoaqne , etc. 

Pour recommander cette desaiption , il suffit de rap- 
peler qu'elle a fourni k J.B. Rousseau , Tidée de Ton des 
^s plus beaux ouvrages , la Cantate de Circéy à laquelle 
on choix heureux des différentes mesures appropriées au 
sujet , donne une sorte de supériorité sur les vers de Vir- 
gile lui-même. Voici ceux qui paroissent le plus évidem- 
Qicnt imités du poète latin : 

Cett «iaii qu^ca regretf sa douleiir «o déclare ; 
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Mail bientôt , de son art employant le tecoan , 

pour rappeler Tobjet de set triatea amours , 

£lle invoque à grands cris tous les dieux du Ténart , 

Les Parques , Némésis , Cerbère , Phlégétbon , 

Et rinfieuble Hécate , et l'horrible Aleciton. 

•Sur. an autel «anglant, Taffreux bûcher «^allume, etc. 

I7ox erat , et placidum carpel>ant fessa éoporem , «te. 

G^est un effet dès long-temps remarqae , que Timpres- 
aion de la nuit sur les âmes passionnées ; la solitude et le 
silence semblent nourrir et accroître toutes les inquié* 
tudes par Tabsence des objets qui peuvent les distraire; 
c>si ce que j*ai essayé d'exprimer dans yuB posture des 
êfièts de la solitude et des ténèbres : 

Ah ! que la nuit alors , jointe à la solitude , 
De rhomme délaissé nourrit Tinquiétude/ 
L^absence des objets rend ses.maux plus présens , 
Rien nVn distrait son cœur, son esprit ni $tê sens ; 
Exhalant en soupirs sa tristesse farouche , 
De sa langue insomnie il tourmente sa couche ; 
Il se roule , il se lasse à chercher le repos ; 
Tout son sang embrasé précipite ses flots, 
Jusqu^à Thenre où TAurore , humide de rosée , 
Apporte un peu de calme à'son ame épuisée ^ 
Et chassant de la nuit les funèbres vapeurs , 
Rend «t le jour au inonde et Fespérance au coeurs 

^•imç 49 l'Iméginaiiom 
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Cette pontnre du sommeil agité de Didon , pronviE^mt 
tcole quelle coimoissance profonde Virgile avoit du cœor 
humain, et avec quelle fidélité il en -savoit saisir les 
mouyemens. Ajoutons que cette turbulence est dans un 
onntraste pJmît avec le repos de la nature entière , dé- 
crit en vers si doux et si mélodieux. Virgile a emprunté 
cette idée d^ApoUonius de Rhodes, dont il a imité quelques 
autres passages; mais c'est dans cette imitati<m même 
qu'il a peut-être le mieux montré son talent , par le choix 
judicieux des traits empruntés. « Tout étoit calme , dit 
y» Apollonius, les sentinelles qui veilloient aux portes 
9 commeBçoient à s'assoupir ; la mère qui avoii pleuré 
M son enfant , conmicnçoitk céder au besoin du sommeil.)» 
C'est ce dernier trait que Virgile a supprimé , parce qu'il 
a senti qu'il ne falloit pas d'avance user la peinture de 
la douleur de Didon , par celle d'une mère éplorée. H 
s'est donc contenté de présenter le calme qui règne dans 
les villes , sur les mers et dans les bois , et le repos général 
de tous les êtres vivans ou in^jinimés. 

J. J. Rousseau oi&e aussi un bel exemple du calme de la 
nature en contraste avec les passions violentes et' désor- 
données , dans la 17*. lettre de ia Nouvelle Héloïse, 
oh St.-Preux raconte une navigation nocturne qu'il fit 
<i\'cc son amante, surk lac de Genève. C'est peut-être 
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te seul écrivain dont on puisse quelquefois opposer la 
prose k la plus belle poésie. 

« Insensiblement la lune se leva, Tean devint calme ^ 
» et Julie me proposa de partir. Je lui donnai la main 
» pour entrer dans le bateau , et en m^asseyant k côté 
» d'elle je ne songeai plus k quitter sa main. Nous gar- 
» dions un profond silence. Le bruit égal et mesuré des 
» rames m'excitoit k rêver. Le chant assez gai des beo' 
» cassines me retraçant les plaisirs d'un autre âge , au 
» lieu de m'égayer , m'attristoiL Peu k peu je sentis aug- 
y» menter la mélancolie dont jVtois accablé. Un ciel se^ 
» rein , la fraîcheur de Tair , les doux rayons de la lune , 
» le frémissement argenté dont Teau brilloit autour de 
» nous , le concours des plus agréables sensations , \% 
» présence, même de cet objet chéri, rien ne pouvoû 
» détourner. de mon cœur mille réflexions doulou'- 



At non infelix aninû PhantM* j 

Voltaire qui a essayé de tradinre Ce passage , est tomb^ 
dans une erreur , peu importante k la vérité ; m9i9 qvie 
son grand nom nous oblige de relever. Il rend at HOf$^ 
infelix Phœnissa par est mots: Phœnisse v«i^«^ 

II. 35 
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pleure \ ainsi PJiœnissa qiii exprime sîmplenHftit 1% 
. pays doot Didon est originaire , devient par <riaadyer*> 
tenoe dé Voltaire un nom de famiUe. 

pralÛTC «at pectore^Aocum 
Aceipit ; 

•Efle ne reçoit la nuit ni dans ses yeux, ni dans sdH 
cœur ; on sent combien U «coit impossible de transporter 
cotte hardiesse dans notre langue. 

Eo qaid agoT-rarsntBe pY»co« irrlsaprtoret , etc. 

Ce discours est plein des incertitudes et des xrrésolif^ 
tions qui doivent natareUement agiter Bidon , dans U 
situation oii eSe se trouve ; il prouve en même-temps 
qu'il entre dans les dépits de Tamour blessé , beaUGOtit> 
d'orgueil ; aussi c'est par ce sentiment que paroisselit 
dictés la plupart des tiaits qui le composent. Did«>n re- 
garde comme une humiliation insupportable de recourir 
au roi Numide qu^elle a dédaigné , et aux Troyens dont 
Jingratitude TofTense ; elle ne voit donc d'asile que dans 
la mort, 'et ce nest qu'en renonçant k la \ie, qu'elle 
croit pouvoir conserver sa gloire, et finir ses malhein^; 
•ce qui est exprimé avec une grande pre^cision et une 
grande foioe .ftrroque ayer^ dQhr^m.Vli^Ôt^ comuie 
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Didbn regrette de ne pas mourir avec toate sa gloire et 
toate sa vertu. 

Tn , lacrymic evicU meit, tCTprÛM furentei», etc. 

Hest dans le caractère des amans outragés, de se plaindre 
d^ ceux qui- ont favorisé leurs passions; cest ainsi ^e 
Phèdre dit k OEuone : 

Malheorease ! Yoilà comment ta m*a».perdo« ! 
Au joHr que je fuyoîs , c'eit toi qui m^as reodvfls 
Te* prièrei m'ont fait oublier mon devoir r 
JTévitoij Htppolyte , et ta me Tas fait voir. 

CArpef^atiomios , rebot jan ritèparatb, ele. 
Nous avons dépi remarqué que ce sommeil d'Énée^aa 
mcmient de son départ et d'une séparation si douloureuse, 
manque au moins de convenance ; mais Virgile en avoit 
besoin pour amener la seconde apparition de Mercure , 
Ikien imaginée pour justifier de plus en plus le départ 
dès Troyens , parfaitement exprimé dans la sidte du mém^ 
moroeaui 

Regina e ■pecnli* ot primèm albeieere Ineem 
ViJit, et arquatis clastem procedere velis, etc. 

On sait que V Ariane abandonnée de Catnlle a ét^ 
composée avant la Didon de VirgUe. Celui-ci a mdme 

33. 
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emprunté pluneim vers de son prédécesseur , qui , 
malgré le talent de ce grand poète , lui est resté supé» 
rieur dans plusieurs passages , particulièrement lorsqu'il 
peint le silence et la solitude que laisse dans le port et 
•UT le rivage le départ de Thésée : 

OmnU matm 
Omnia coDSternata , ostentant omnia mortem. 

Ce vers pour les images et pour Tharmonie me paroit 
fort supérieur à celui de Yirgile, où la même idée, est 
exprimée : 

Litloraqac etyaeuos leiiûi sine remlge portai; 

n faut avouer poivtant que sensit au liea de vidit 
est d'une grande beauté. Didon ne voit pas cette soli- 
tude: elle la sent. Mais, oii Virgile çst resté plus infé- 
rieur encore, c^est dans la peinture de la douleur de 
Didon après le départ d'Ënée ; il se contente de la re- 
présenter contemplant du haut de son palais la flotte 
des Troyens , s'éloignant du rivage ; il s*adresse alors à 
cette amante abandonnée , pour lui demander ce quVUe 
éprouvoit en ce moment. Dans la même situation , Ca^ 
tulle peint Ariane gravissant une montagne élevée , d*oîi 
«es yewi suivent aussi loin qu^ils le peuvent , le vaisseaq 



SUR LE LIVRE IV. 269 

qui emporte son amant; au moment- où elle le perd de 
vue , elle tombe évanouie , mais furieuse. 11 la compare 
alors à une bacchante représentée en marbre : image 
admirable , parce qu^elle peint à la fois la fureur de Ta- 
mour désespéré et Timmobilité de la douleur stupide : 
Saxea ut effiles bacchantis, 

Plrob JupitCT ] ibît 
Hic , ait, et aostrii illu«erit advena regnit? 

Ce commencement des imprécations de Didon est 

d^une brusquerie et d'une impétuosité très-convenables. 

On a admiré avec raison la vivacité et la cumulatioa d^i- 

mages que renferme ce vers : 

Fcrte citi ftammas , date Tcla , impcUite remoc. 

InfelixDido! nonc te faeta impia tangant. 

Racine a encore ioûté ce beaa mouvement, dans k rôle 
de Roxane : 

Tn pleure* , malhenreofe I Ah I tu derots plenrer , 
Lonipie d'un vain deiir, à ta perte pocutée. 
Tu confua de le voir la première peiuëe. 

En dextra fides<jael 
Qucm fecnm patrloc aiant portajte Peaatet, 

Ce quatrième livi« semble un trésor de moovemens 
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tragiques , oii sont vcdus puiser presfjue tous no§ grande 
poètes ) et on a lieu de sMtonnev que Lefranc de Pcwnpi- 
gnan , qui avoÎLà moissonner dans un ehamp aussi va te , 
ait trop peu profîti: d'un aussi grand avantage , et que 
nous ayions eo si rarement occasion de le comparer à son^ 
modèle. Voltaire fait dire k Orosmane : 

Voilà ce NéretUa , ce faérot plein dlionnrar , 
Ce cbrëtien ai vaiité , <pii rempiissoit Solyme 
fie ce im» ixapownti, de «a vertu mblimc. 



Face* in caitra tut Usent.; 
£nplestenufue foroc flammis; natvmque patrcmqpie 
Corn genéce tacttnxem: nwnwt saper ipsa dodistem. 

B ëtoit diffîalc de rapporter dans notre langue là- 
beauté des temanaisons de rimpar£ût , qui , parleur ré-^ 
pëtition , marquent d'une manière si expressive Tadiar- 
ncment de la vengeance.. Je me suis néanmoins efiforcé d« 
les imiter parles consonnaoces répétées :.j'aurois ravagé,, 
brûlé, submerge, égorgé» 

A ces mouvemcns violens, succèdent avec un goût ad^~ 
mirable , pour exprimer la fatigue d'une ame qui retombe 
daitf Va^>3attement et duns une sorte de consomption mér- 
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Ihnec^quc, des sons lents et lugubres , dooloureasemeol 
prolonges» 

Sol , qui terranun flammis opéra omnia lustrai , 
Toque harum iaterpres. curarunt et conicia Juao , 
Noctarniiqae Hécate trWiû tUulaia perarbet. 

Ce que nons avons dit prëoédemmenc de ce disoMirt^ 
nous dispense de noos- y arrêter davantage. « 

lUa gradum ttadio eelerabat anHî. 

EVpithète anili est d^une extrême proprieie.. On 
itemarque dans les vieux domestiques un empressement 
de lèlc presfpM toujours proportionné à Tancienneté <lo 
leurs services. Nous avons suQIsamment parle en commen- 
çant , des beaux, mouvemeus qui précèdent la mort de- 
Didon. 

1« clamor ad ak» 
Atria ; «oncnùam baecbatur fama per arben ; «te. 

Ges vers peignent fort bien la douleur universelle que 
répand dans un grand empire la nouvelle de la m^rl 
d*un souverain long-tcm[)s chcn de ses sujets.. 

Illa , grayet-octtloi conata àttoHère , ntrtns 
DtJicU : infimm ttridet sub prctore vulntta. 
Tir sise âttôUinr eubitotjue adnix» ievavt'tt. 
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Nous avons remarqué dans ce livre pea de traits 
d'harmonie imitative , quoiqu'il y en ait ua grand 
nombre ; mais il est impossible de n'être pas frappé de 
celle qui distingue ces deux derniers t^rs , dont wie par- 
tie exprime , par les spondées , la peine et Teffort avec 
lesquels Didon essaye de se soulever , et Tautre par des 
^ctyles multipliés , la precipitation avec laquelle elle 
retombe. Le premier, qui exprime Teffort que fait Didon 
pour ouvrir les yeux, oflrc aussi un exemple non moins 
remarquable de cette harmonie ; et c^est avec le même 
goût que le mot déficit est rejeté au vers suivant : 

Ergo Iric , croceis per cœlum ro&c'uU pennis , 
Mille traheni varios adverio sole colores , 

Cette peinture d'Iris avec ses ailes brillantes et hu- 
mides de rosée , dont l'image et l'harmonie sont égale- 
ment gracieuses , semble avoir pour objet de produire un 
contraste avec la tristesse des objets que Virgile vient 
de présenter , les horreurs du suicide et les angoisses de 
la mort. 

Je ne puis finir cos observations, sans recherdier ce 
qui a précédé et suivi Virgile dans cette belle peinture 
de l'amour. Les amours d'Ulysse et de Calypso semblent 
en avoir fourni k première idée , si admirablement per- 
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fcctionnée. Presqu^ancun passage d^Homère. ne peint la 
violence de cette passion. Calypso , maîtresse de sa des- 
tinée, et qui n'ixt liée par aucun sennent, ne peut in- 
téresser autant que Didon qui a Toné à son premier 
époux une éternelle fidélité. Ulysse n^est pas comme 
Enée choisi par les dieux pour fonder un grand empire. 
Les discours de Calypso sont froids et insignifians ; on n*y 
suit point les progrès de sa passion , qui d^ailleurs n*est 
pas aussi bien préparée que Test celle de Didon par le 
récit dés grands exploits et des aventures mallieureuses 
du héros de Y Enéide ; mais c*est dans Homère que Vir- 
gile a pris sa prindpale idée : le quatrième livre de 
V Enéide est dans le cinquième de VOdjrsse'e, comme 
le chêne est dans le gland. Virgile sVst aussi. beaucoup 
aidé des amours ^j4riane et de Thésée ; il en a em* 
prunté des vers entiers , tel que oelui>ci : 

PerconnubU nottra , per inceptoi hymeneo«, 

''Mais le poëte qui lui a fourni le plus grand nombre d*i« 
dées , c'est , sans contredit , Apollonius de Rhodes ; on 
trouve dans cet auteur , Tesquisse de plusieurs des plus 
beaux morceaux de Vîtgile. 

Passons maintenant aux imitateurs. Â leur tête est le 
Tassç. Didon ne peut avoir dt rivale qu Armidc \ vam 
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â faut avoaer qu^Àimide n^eût pas existé sans Didbn.. 
Ses disconrs les plus passionnés sont quelquefois Ucté- 
ralement traduits de VirgiJe ; on ne peut nier que Theu- 
ceux emploi que le poè'te italien a fait dos enchantement. 
de la féerie , n^àit ajouté beaucoup aux grandes beautés 
de son poème. Ce pala^ enchanté , ouvrages de Tamour^ 
« chéri d'Ajmide ^ t iut qu'il est habité par Renaud , et 
livré aux flammes après son départ. , est une des idées^ 
les plus heureiues qu'aueun poète ('pique ait couçue. 

La Gabrielle d'Estrées de "Voltaire ,. est assinré^ 
ment bien loin de Didon et d^Amaide ; et le diant de hi 
Henriade , consacré à ses amours avec Henri lY , est gé^ 
néralement( regardé comme froid et. saus caractère ; ce 
n^est guère quVne idylle amoureuse ^ dont la partie épi- 
que et dramatique sont également foibles. On trouve daniv 
quelques passages toute Id galanterie française et des vert 
très>agréables \ mais , nuUe part , Tintérét , la force ,. Té* 
aergie qui caractérisent le peintre dfe Didon *, et ce qui 
y manque le plus , c^est Tini royable variété que Virgile 
i| su mettre dans un livre , dont le sujet est tel,. qu!il. 
iembloit devoir s^émparer de toutes les parties de cer 
ouvrage. Les fêtes données au héros , les pompes nais- 
santes de Garthage , les cérémonies nuptiales , avec les^ 
queUes doivent bientôt contraster les cérénjonies {axuS^ 
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Iràités y la description d* Atlas , de la Renommée , , imè 
*fouIe d'objets de la nattnre , adioitcment mêlés au sujet 
principal , soit par des descripticMis , soit par des coni'» 
Imraisons , donnent à ce livre une richesse et une ma- 
gnificence de poésie , qu*on chercheroit en vain dam fe 
'chant correspondant de la Henriade, C'est dans ses bcUci 
tragédies tpe Voltaire a pfeis heureusement imité les an- 
"Ciens, et qu'il a, en qnelqae façon, radicié cette foi»^ 
'blesse 

Fénélon-, disciple et imitateur des anciens , s'est beau- 
coup plûsrapprodié de leur manière large et pittoresque. 
11 a, comme "Virgile, fait la description d'uue chasse ; 
mais il se Test appropiiée par une foule de circonstances 
•^B0îérentes , ettontcs heureusement imaginées. Il a ajouté 
à Tintérét de Famour, par la peinture delà jalousie , moyen 
?qne le caractère du hères de Virgile lui interdisoit , eC 
il est le seul qoi ait mis dans sa prose poétique assez 
^^images et d'harmonie pour faire oublier le charme des 
ircrs , que tous les autres poè'tes ont jugé nécessaire h Tac- 
•^on épique. Enfin , ce qui a valu k son ouvrage un succès 
«î général , c^est le grand fonds de moralité qui le dis- 
tingue. Le malheur , la prospérité , la richesse et l'indi- 
gence , les peuples et les rois y trouvent également d'uii- 
4cs leçons. Il est bardi , siuts éir« a«daci<;ux^ aucun ac- 
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cent de sédition ne s*y fait entendre , et Louis XIV Iid* 
même pouvoit bien s^y reoonnoitre , sans en être blesse. 

Tous les poètes épiques ont cru devoir consacrer un 
de leurs chants h ramour. Camoè'ns fait aussi débar- 
quer les Portugais dans une Ue , oii les Néréides enflam- 
mées par Vénus et Cupidon de concert avec le Père 
étemel , s^efiforcent de les retenir. Indépendamment du 
mélange monstrueux des divinités \'du paganisme avec la 
religion chrétienne , cet épisode est décrit avec si peu de 
ménagement , que Tile enchantée de la Lusiade ressemble 
beaucoup plus k im lieu de débauche qii*au séjour des 
dieux. Ce seroit outrager "Virgile que.de lui comparer de 
pareilles productions. 

Enfin le récit des amours de Didon, a de tons les 
temps charmé les âmes sensibles ; Ovide ne se lassoit pas 
de le lire; saint Augustin a donné aux maflieurs de 
cette reine , des larmes dont il s*est accusé ; mais quel- 
qu^admirable que soit le quatrième livre de Ti^- 
néide , les lecteurs doivent se garantir de ce degré de 
séduction^ qui leur feroit lire les autres avec dédain. Un 
amateur , un véritable ami de la belle nature , après avoir 
parcouru avec plaisir de riantes prairies , des lieux fer- 
tiles , de riches pâturages , voit souvent avec plus de plai- 
sir encore des terres montagneuses , recouvertes par v^ 
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tervalles d*une fraîche verdure; des roches incultes et 
sauvages , ombragées d'arbres majestueux , ou coiffées 
de jeunes arbustes ^ parent d'un vert feuillage leurs 
fronts chauves et stériles. Ses yeux parcourent avec iu«- 
térét toutes les variations de la nature , et il aime k voir 
des beautés inattendues corriger Tâpreté d^un sol aride et 
montueiix. 



H 
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LIBER QUINTUS. 

In T EUE A medîum Mneas jam classe tenebat 
€erta8 iter , flaclusqae atros Aquilone secabat , 
Mœnta respiciens, quae jam infelicis Ëlisses 
Collucent flammis. Qax tantum accenderit îg^eni 
Causa latet ; don magno sed amore dolorea 
Polluto,* notumque fiirens quid fcmina possîf^ 
Tiiste per angurium Teucrorum pectora dacunt. 

Ut pelâgus tenuere rates, nec jam ampliùs ulla 
Occurrit tellus, maria undique et undîque cœlum^ 
OIK cxnileus supra caput adstilit imber, 
Koctcm hieai«mque fi^reus^ et înborruil uada toneLn^. 



L'ENÉIDE. 



LIVRE CINQUIEME. 

Vj E p E V B A N T le héros , ferme daiis ses projets , 

Et des dieux dllion remplissant les décrets , 

Maigre les aquilons dont la colère gronde y 

Suit sa route ; et , fendant les noirs bouillons de l'onde , 

Retourne ses regards vers ces mars malheureux 

Que le bûcber fatal éclaire de ses feux. 

De cet embrasement, il ignore la cause; 

Mais , connoissant Tamour, connoissant ce qu'il ose. 

Sachant tout ce que peut une femme en fiireuf , 

D'aflreux pressentimens epouv anlent son cœur. ' 

U vogue cependant^ la mer fuît, et sa vue 
ITapperçoit plus au loin qu^une vague étendue. 
Partout les deux, partout le noir gouffre des mers. 
Soudain un sombre orage enveloppe les airs; 
Et, roulant et Thorrenr et la nuit sur leurs têtes, 
noircit l'onde en courroux de la nuit des tempêtes. 

H.. 
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Ipse gobernator ptippî Palînuras ab altâ : 
Hea ! quianam tanti cînxerunt sthera nîmbi ? 
Quidve, paler Neptune, paras? Sic deinde l/ocutus, 
GoDigere arma jubet , vafidUque iacumbere remis; 
OUiqaatque sîniis in yentom , ac talîa fatur : 
Magnanime iBnea, non, si mibi Jupiter auctor 
Spondeat, hoc sperem Italiam contingere cœlo. 
Mutati transversa iremunt, et yespere ab atro 
Consnrgunt yenti, atqœ in uubem cogitur aër. 
Nec nos obniti contrk, nec teudere tantùm, 
SulEcimus : superat quoniam fortuna, sequamur; 
Quùque yocat yertamus iter. Nec littora longé 
Fida reor fratema Er jcîs , portusqae Sicanos, 
Si mod5 rite memor seryata remetior astra. 
iTum pius ^neas : Equidem sic poscere yentos 
Jam dudum , et frustra cerno te tendere contra. 
Flecte yiam yelis. An sit mibi gratior ulla , 
Qui^vc magis fessas optem demittere nayes , 
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Palinure [^t , et, tremblant de terreur : 

a Pourquoi ces vents fougueux , et cette onde en fureur? 

V Grâce , ô Neptune! » Il dit^ et, déployant les voiles, 
D un souffle plus oblique il fait enfler leurs toiles 3 

Fait sur leurs avirons courber les matelots, 

Observe encor le ciel, et s'exprime en ces mots : 

a Non; que Jupiter même ordonne que j'espère, 

» Je n'espérerai pas, par un vent si contraire, 

9 Aborder l'Italie ; un ouragan af&eux 

9 S'élance, en mugissant, an coucbant tene'breux; 

9 Le ventnousfirappe en flanc jVair n'est plus qu'un nuage : 

V Vainement je voudrois lutter contre l'orage. 

» Piûsqu il le faut , codons. Si , de l'aspect des cieux , 
» Un souvenir trompeur n'abuse point mes jeux , 
» De votre frère Jjyx le rivage fidèle 

V N'est pas loin de ces lieux, et son port nous appelle 
3» — Hdas! depuis long-temps, repondit le beVos, 

» Je vous vois vainement lutter contre les flots; 
9 &JX nous tend les bras; et quel si cber asile , 

1» Est plus doux a mon cœur que l'beureuse Sicile , 
3» Que les fertiles bords soumis aux sages lois 
« D'oD prince geaéreux, né du sang de nos rok; 
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Qaam qa» Dardanîiim tellus miki servat AcesUn^ 
Et patris Anchiss gremîo coniplectitnr ossa? 
Hxc ubi dicta, petunt portus, et ?ela secimcfi 
Intendunt Zephjri : ferlur cita gurgîte clasâs; 
El faudem Istî nota adrertuntur aren». 

At procul exeelao miratiis rertice monrîs 
Adyentam sociasque rates, occtirrit Acestes, 
Horrîdas in jaculis et pelle Libjstidis nrsaB ; 
Troïa Criniso conceplum flomine mater 
Quem genuit. Tetentm non immemor iile parenhun^ 
Gratatur reduces ; et gaza Istiis agresti 
Ezcipit, ac fessos opîbus solator amicis. 

Postera quarn primo 8te&a« oriente fugarat 
Clara dies , socios in cŒtum lîttore ab omni 
'Adrocal iEneas, tamulique ex aggere fatur : 
Dardanidas magni , genus alto a sanguine diyùm y,. 
Ajmuus exactis completur mentibiu orbis^ 
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» Ces Keux où dèrt-en fBâx la cendie de mon pèref »> 
Il dit : IftToiles'énfle; uvebaleîiie prospère 
HmfçaAe les^Taissçaiu; et ,.pleias d'un duuz tiaofsport^ 
Ce rivage connu les reçoit dans le port. 



Cepefi«làBt y du Mniiièt ^bot rode ékiéty 
Aceste a' des TToyens. découvert l'arrivée. 
n veut de son bonheur s'assumer, de plus près : 
Vêtu d'une peau d'ours,. et balançant deux traits. 
Il court vers eux , tremblant de joîe et de surprise;. 
D'une mère troyemie , et da fleuve Crinise,. 
L'hospitalier racmar^ avoit reç«ie )oiir. 
Il vole , îi le» ecobrasie, il bémt leur retour $ 
Et, retrouvant en eux le sang de ses aneétres , 
I^ur prodigue ses dons et son luxe champêtres. 

A peine a l'orient , l'Aurore de retour,. 
Aux astres de lanurt fait soccéder le jour , 
Aux min«»paienida pr^paiTctBt son hommage',. 
Le héros einpessé ptiffcourt tout le rivage^. 
Il rassemble en un lieu tous les Trojens épars ;; 
Et là, d'une hauteur, d'oii ses libres regarda 
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£z quo reliqaias dîvinique 08sa parentîs 
Gondidimas terra, macstasqae sacravimus aras. 
Jamque dles, ni fallor, adest, quem semper acerbam, 
Seinper honoratum (sic di voiiûstis) habebo. 
Hune ego Gaetolis agerem sî syrtibas exsul, 
Argolicore mari deprensas, et urbe Mjcenx; 
Annua vota tamen solemnesqpie ordine pompas 
Exsequerer, stmeremqae sois altarîa donis. 
Nunc ultro ad cineres îpsins et ossa parentîs, 
Haad eqiiidem sine mente, reor, sine numîné diyum, 
Adsumus, et portas delati intramas amîços. 
Ërgo agite, et laetum cuncti celebremos faonorem : 
Poscamus ventes, atque haBc me sacra quot annis 
Urbe velit positâ templis sibi ferre dicatis. 
Bina boum vobis Trojâ generalus Acestes 
Dat numéro capita in naves : adbibete Pénates 
Et patrios epulis-, et quos colit hospes Acestes. 
Praeterea, si nona diem mortalibus almum 
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Embrassent d'un coup-d'œil la foule qu'il domine , 

« Vous , de qui jusqu'aux dieux remonte l'origine , 

9 Trojens , l'année entière a termine son cours , 

» Depuis que , dans ces lieux , de l'auteur de mes jours 

» J'ai dépose la cendre , et qu a cette ombre chère 

» J'ai dresse de mes mains un autel itinéraire. 

» Voici même , je crois , ce jour infortuné 

» Où mon père . . . grands dieux I vous l'avez ordonne ! 

» Jour a jamais funeste ! a jamais vénérable ! 

a> Oui , que le sort , pour moi toujours inexorable, 

» Me jette dans les fers , m'exile sur les flots, 

9 Dans les Sjrtes déserts , ou sur les mers d'Argos, 

» Ce grand jour reverra mes mains religieuses 

n Honorer son retour par des pompes pieuses , 

a» Et des dons solemnels acquitteront mes vœux. 

» Enfin , (bénissons tous la volonté des dieux ! ) 

» Nous voici sur sa tombe, et sur sa cendre même; 

9 Nous sommes dans les ports d'un prince qui nous aime: 

» Honorez donc Ancbisee , implorez donc les vents,, 

» Et qu'il souffre qu^un fils, en de plus heureux temps, 

» Dans des temples pompeux, consacrés a sa gloire, 

» Puisse ainsi tous les ans célébrer 9a mémoire ! 
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Aurora cxtulerit, radiîsque rctexcrit orbem , 
Prioia cîts Teucris poDam certamîna clàsds : 
Qm'que pedum corsa valet, et qui viribus audaK, 
Âat jaciilo incedit melior leyibusque sagittis , 
Seiv crudo fidit pugnam committere ceatu ; 
Cuncti adsint, meritsEfque exspectent prsmîa pa1fflS« 
Ore farete oomes^ et tempora cingUe ramis. 



Sic ffttos, relaf materna tempora mjthrj 
Hoc Heljmus facit, hoc asyi maturus Acestes y 
Hoc puer Ascanîus ; sequitur quos cetera pubes* 
Ille e coucilio multis cum rolllibus îbat 
Ai injarnivan^ magnâ médius comitànte caterrâ. 
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*» Four vous montrer sa joie, a chacan des y^isseaux 
» Le généreux Aceste accorde deux taureaux. 
» Allez 5 et, puisqu ici sa bonle' nous rassemble, 
» Que vos dieux et les siens soient honore's ensemble l 
» Ce n'est pas tout : demain, des portes d'orient, 
» Si TAurore revient avec un front riant, 
» Et sous un ciel serein roule un jour sans nuage , 
» Amis , préparez-vous : sur ce même rivage 
» J'ordonnerai des jeux 5 et d'agiles vaisseaux 
. » Ouvriront les combats sur la scène des eaux. 
» Ceux dont le trait plus sûr part avec plus d'adresse | 
» Qui brillent par la force , ou bien par la vitesse ; 
» Ou ceux qui , plus bardis, d'un ceste armant leurs mains , 
» Savent k leurs rivaux porter des coups certains, 
» Qu'ils viennent ; la couronne et les palmes sont prêtes. 
♦> Vous , cependant , priez , et couronnez vos têtes. » 

il dit, et ceint son front du myrte maternel ; 
Chacun suit son exemple; ensuite , vers l'autel 
n marcbe ennronii^ des flots d'un peu{^e immense; 
Au cercueil de son père ilvarrive en sileuce. 
Deux fois de sang sacre', deux fois de lait nouveau, 
Et deux fcis d'un vin pur arrose son tombeau^ 



\ 
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Hic duo rite mero Ubans carchesîa baccho 
Fundit humî , duo lacté noyo , duo sanguine sacro; 
Purpureosque jacit flores, ac talîa fatur : 
Salve, sancte parens, îtemm : salyete , recepti 
Nequidquam cineres, animsque umbrsque paternas 
Non licuit fines Italos, fataliaque arya , 
Nec tecum Ausonium , ^cumque est, quaerere Tbjbrimr 

Dîxerat bsc, adytis quum lubricus angms ab imîs 
Septem ingens gyros, septena volumina , traxit, 
Amplexus placide tumulum , lapsusque per aras ; 
Csnile» oui terga notae, maculosus et auro 
Squamam incendebat fulgor ; ceu nubibus arcas 
Mille jacit varios adverse sole colores. 
Obstupuit visu ^neas. Ille, agmine longo 
Tandem inter pateras et levia pocula seipens, 
Libavitque dapes , rorsusqoe innoxius imo 
Succcsât tumulo, et depasta altaria liquit. 



\ 
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n fait pleuvoir des fleurs. Il soupire et s'écrie : 

« Salut , objet sacré ! salut , ombre cbene ! 

» Je puis donc voir eucor ton pieux monument ! 

» De ma douleur , bel as! trop vain soulagement ! 

» Quels que soient ces Etats où le destin m'appelle , 

» Que m'importe sans toi ma fortune nouvelle ! 

» Que m'importe un empire où tu ne seras pas ! 

» Le ciel n'a pas voulu qu'en ces heureux climats , 

» Où m'attend, me dit-on , un destin plus prospère , 

3» Mon bonbeur s'embellît du bonbeur de mon père. » 

Il dit : et de la tombe un serpent monstrueux 
Sort; et, développant sept plis majestueux , 
Embrasse mollement la tombe paternelle : 
D'un or mêlé d'azur son écaille étincelle , 
Et son émail changeant jette un éclat pareil 
A l'écharpe brillante où s'empreint le soleil. ' 
^On s'étonne a sa vue ; et lui, sans violence , 
Parmi les vases saints s'avançant en silence , 
Glisse , efileure les mets ; et , rassemblant &es nœuds , 
Rentre au fond de la tombe , et disparoît aux yeux. 
« Quel est, dit le héros, ce serpent tutelaire ? 
» Est-ce un gardien sacré du tombeaude mon père ? 

II. 35 
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Hoc magîs inceptos genîtori instaurât honores -, 
Incertus genîumne loci, iamulunine parentis ^ 
Esse putet : csdit qulnas de more bîdentes, 
Totque sues, totidem nîgrant/ss terga juyenéos : 
Vinaqae ftuidebat paterîs , anîmainque vocabat 
Anchiss magni, Manesqae Acheronte remissoSi 
Nec non et socii, qûas cuîque est copia, laetî 
Dona ferunt, oneranfque aras, mactantqae jiivencost 
Ordine ahena locant alii ; fusique per herbam 
Subjiciunt veribus pnmas^ et yiscèra torrent. 

Exspectata dîes aderat, noùamque serenâ 
Auroram Phaëthontis equî jara luce yebebant : 
Famaque fmiriinos et clari nomen Acest» 
Eïcierat : laeto cotnplérant litiora cœfu, 
Visuri iEneadas, pars et certare parati* 
Munera principio antc oculos drcique locàilttir 
lii inedio^ sacri tripodcs, midesque coron» ^^ 
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» Seroît-ce de ces lieux le Gc'nie înconDu? » 
Par cette incertitude , un instant retenu. 
Son cœur accepte enfin ce prc'sage propice : 
Il revient au cercuefl ; sous cet heureux auspice , 
Immole cinq brebis et cbq jeunes taureaux , 
Dont la noire couleur sied au deuil des tombeaux , 
Appelle encore Ancbîse, înyu^ue sa grande ombre. 
Et ses mânes sortis de leur demeure sombre., 
Son exemple est suivi par tous ses compagnons^ 
Chacun sur son pouvoir a mesure ses dons : 
Les uns font bowllooner les ondes ecumantes ; 
D'autres, sur les fojers, portent les chairs fumantes |^ 
Excitent le brasier d'un souffle haletant , 
Et tournent sur le feu leur débris palpitant. 

Enfin la fête arrive , et la brillante Aurore 
Ramène un jour serein qui s'empresse d'eclore ^ 
Et le grand nom d'Acest« , et l'éclat de ses.jeux,. 
De vingt peuples divers ont inondé ces lieux. 
Tous, accourus en fuule, ont déserté leurs villes, 
flivaux ambitieux, où spectateurs tranquilles. 
D'abord les prix divers, l'airain , l'argent et l'or, 
Ç< la f alwç a Içuxs yeux plus précieuse encor , 
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Et pahns y pretiiim yictoribus ; arma^e , et ostro 
PerlusaB yestes, argentî aorique talenta : 
Et tuba commissos medio canît aggere ludos. 



Prima pares îneunt gravîbas certamina remis 
Quatuor ex omnî delects classe carins. 
Velocem Mnestheus agit acri remîge Pristm^ 
Mox Italus Mnestheus, genus a quo nomine Memm! ; 
Ingentemque Gjas ingentî mole Chîmasram, 
Urbis opus, triplicî piibes quam Dardana rersu 
ImpelluBt 3 terno consurgunt ordîne terni ; 
Sergestosque, dùmus teuet a que Sergîa nomen, 
Centauro inTebitar magna ; Scjllâque Cloantbus 
Casruleâ, gei^as unde tibî^ Romane Cluentî. 



Est proçul in pelago saxum, spomantia contra^ 
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Des fironCs yictorièax la ceuronne brUlante, 
Et des habits brodes la pourpre etincelante , . 
Et des trépieds sacre's , cbers aux triomphateurs , 
Sont en pompe étales aux yeux des spectateurs ; 
Et déjà par ses sons la trompette guerrike , 
Aux combats desires vient ouvrir la carrière. 

Us commencent : d'abord sur la plaine des eaox^^ 
Quatre vaisseaux choisis portent quatre rivaux. 
Vantant de ses rameurs Tinfatigable haleine, 
Mnesthee a sous ses lois la pesante Baleine ; 
] Mnesthee, Memnius! auteur de votre sang. 
Puis l'immense Chimère , où , sur un triple rang, 
La rame a triple coup dompte le flot rebelle. 
Sur Fabîme des mers flottante citadelle , 
Obéit a Gjas. Serg^este , dont le nom 
Des nobles Sergiens honore la maison , 
Fera gémir les mers sous le poids du Centaure. 
Et toi , Cluentius ! ne dun sang qu on adore, 
Cloanthe , daton nom le fondateur fameux , 
Sur la verte S£ jUa fend les flots e'cumeux* 

Au sein profond des mers , a Taspect du rivage , 
S'élève un vaste roc, qui, dans les jours d'orage , 
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Littora, qood tumî^s submersuin tanditar olira 
Flttctîbus , hibernî condunt ubî siders^ Cori : 
Tranquillo i>ilet^ immotâque attoUitnr uiidâc 
Campus, et apricîs statio gratissîma mergiV 
Hîc viridcm ^neas firondenti ex Uice raetam 
Constîtttît sîgniim nauds pater, unde reverli 
Seîrent 5 et longos ubi circumflecleie cursus. 
Tiun loca^orte leguut; ipsî^e in ppppîbus anxA 
Ductores longè efFuIgent ostro^e decori.. 
Cetera pepiilcâ velatur &onde juveotus^ 
Nudatosque kumeros oko periosa nitescit ;: 
Considunt traBstrîs, lEttentaque brachia lemis^, 
Intenti exspectaot sîgmim^ exsultantîaque baar^ 
Corda paror pulsans^laaduœque arrecta cupide^ 
Inde, ubî clara dédit soBÎtum tuba > fijiibus omne«^ 
Haud mora^ prosiluere suis; ferit aeibera clamoc 
Nauticus; addttctis spumant fréta yersa laceiti»^ 
Iflfindunt pariter sulcosy totwncfie debiscit 
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Cache son bovA battu des vents impétueux. 

Quand la mer applanit ses flots tumabneux y 

II paroît ; et , sortant de la vague immobile j 

Of&e aux oiseaux des mers un refuge tranquille* 

La. leur main dresse un cbêne orne de ses rameaux^ 

Verdoyante limite, où chacun des riv^x 

Doit , repliant sa course au bout de la carrier». 

Revenir, et de kin regagner la barrière. 

Le sort règle les rangs : brillans de pourpre et dfor ^ 

Sur leurs poupes monte's , prêts a prendre Tessor ^ 

Les chefs fixent les yeux témoins de cette fête 5 

De pâles peupUers leur troupe ceint sa tvte; 

Et du &uit de Pallas la brillante liqueur , 

De leurs corps demi-nus assouplit la vigueur. 

Ds se placent : les bras étendus sur la rame y 

Attentifs au signal , ils l'attendent 5 leur ame 

S'élance dans la lice , et l'espoir et la peur 

Font bouillonner leur ^aug , font palpiter leur cœuv;. 

Le signal est donné : la troupe impe'tueuse 

Part; leurs cris fendent l'air 5 Tonde tumultueuse 

S JUS leurs coups cadencés, écume k gros bouillons]^ 

ïuus di?Vbireut «on sein par de larges siUuiuk 
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Convnlsum remis rostrîsqne Iridantîbns squor. 
Non tam praccîpttes bifugo certamme campun 
Cornpuere y ruuntque eiïiisî carcere cumis ; 
Nec sic immissis aurigae uadantia lora 
Concussere jugb , proniqne in verbera pendent. 
Tum plaostt fremituque yirûm, stadiisqae faventum^ 
Consonat omne nemus-; vocemque inclusa rolutant 
Littora; pulsati rolles clsunore resollant. 



Efiiigit anle alios, primisqae elabifiir undis 
Turbam înter fremliumque Gjas : quem deinde Cloanthos 
Consequîtur , melior remis; sed pondère pinus 
Tarda tenet. Fost hos seqao disciimine Pristis 
Centaunisque locum tendunt superare priorem. 
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L'eau frémit souslear proae , et Fhuinide carrière 

Sous leurs rames s'ébranle , et s'ouvre toute entière. 

Dun moins rapide essor, dans la lice emportés, 

Volent en tourbillons cent chars precipile's: 

Avec moins de transport, retenant leurs baleines. 

Penches sur le timon , et secouant les renés , 

Dans les plaines d'Élis les jeunes combattans, 

De leurs coursiers rivaux aiguillonnent les flancs. 

On vogue , on gagne , on perd , on reprend Tavanlage 5 

Des nombreux spectateurs Tinterêt -se partage; 

On entend tour a tour les vœux de Tamitie' , 

L'accent du désespoir, celui de la pîtié; 

Dans le vague des airs leurs clameurs se confondent : 

L'Olympe en retentit; les coteaux leur répondent; 

Et l'écho du rivage, et la voûte des bois, 

Roulent, en murmurant, le bruit confus des voix. 

Au milieu des clameurs et de la foule immense , 
Le premier des rivaux qui part et les devance , 
C'est Gjas. Après lui, Cloantbe fend les flots ; 
Ses rameurs sont plus forts; mais l'art des matelots 
De son vaisseau pesant accuse la paresse. 
Après eux , «'élançant d'une même vitesse , 
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Et DUDC Pristis kaBet^nunc yictam prstent iogens 
Centaurus^ nunc una amkc janctiscpie fenintur 
Frontibus y et longâ sulcant vada salsa carînâ. 
Jamque propinijuabapt scopalo^metauique teneban^^ 
Quum princeps medioque Gjas ia gurgîte victor 
Rectorem Bavîs eompellat voce Menœten : 
Qu5 tantùm milâ dexter abis? hue <£nge gressum^ 
Littus ama, et Isvas stn'ngat sîne palmula cautes ;• 
Altum alii teneant. Dixit; sed cœca Menœtes 
Saxa timens proram pelagt detorqufit ad andas.. 
Qu5 diver^ns abis f itenun, pete saxa, Mencete , 
Cum clamore Gjas reyocabat. Et ecce Cloantbum 
Respîcît inslaBlem tergo , et propiora lenenteniit 
nie luter Dayemque Gjs scopulosque sonantes. 
Radit îter laevum intonor , subîtèque priorem 
Frxterit , et métis tenet squora tota relictis. 
TiMn yerô exarsit Juveni dolor ossibus ingens; 
Neo Ucrymîs c^rueçe gea» 5^ seçnçmqjue. MençetWi^ 
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L'orgueilleuse Ghimère et le Genlaure àltiet 
Volent; et le Centaure est tantôt le premier^ 
Et tantôt devant Itii s'échappe la Baleine 'j 
. Tantôt, tous deux de front, fendant Tiiumide plaîne, 
Glissent ; .et, parcourant deit espaces ^gaux , 
De leur longue carène ils sillonnent les eaux. 
Déjà s'offroit de près la borne desîree , 
Quand Gjas, qui croy oit sa victoire aosuree. 
Du milieu de la mer crie a son vieux nocber : 
« Prends la gauche, reviens , et gagne ce rocber. » 
il dit: Fautie , craignant que son vaisseau nVcboue , 
S'écarte , et du rocher il détourne sa proue. 
t< Reviens ^ encore un coup , reviens, rapproche-toi,» 
Dit Gjas ; et soudain il voit avec ef&oi 
Cloanthe qui l'atteint , et qui , d'un vol rapide. 
Glissant entre la borne et le vaisseau timide , 
Tandis que de vains cris son rival frappe Tair, 
JPasse , tourne , s'échappe , et vogue en pleine mer. 
Le jeune homme frémit de perdre la victoire , 
Des pleurs mouillent ses yeux : sans respect pour sa gltire, 
Sans égard pour les siens, dans l'abîme flottant 
Il pousse le nocher ^ le remflacro k Hu^tant. 
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Oblitus deconsqae sui sociumqae salutîsy 
In mare prasdpitem puppî deturbat ab altâ. 
Ipse gubernaclo rector subit, îpse magister : 
Hortaturque vîros, clayupque ad littora torquet. 
At gravu, ut fundo vix tandem redditus îmo est, 
Jam senior, madidâque fluens in vesie, Menœtes, 
Snmma petit scopuli, siccàque in rupe resedît. 
Illom et labentcm Teacrî et risere natantem ; 
£t salsos rident reromeutem pectore fluctus. 



Hîc laeta extremis spes est accensa duobus, 
Sergesto Mnestheique, Gyan superare moranlem. 
Sergestus capit antè locum, scopuloque propinquat : 
Nec totâ tamen ille prier prxeunle carinâ; 
Parte prier, partem rostro premit asmula Fristis. 
Ât média socios incedens nare per ipsos 
Horlatur Mnesiheus : Nnnc, nunc, insurgitc remis^ 
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Lui-même il guide , il presse , il anime sa troupe , 
Et plus près du rocher il ramène sa poupe. 
Le vieillard , tout Lonteuz, maigre le lourd fardeau 
De Tâge et des habits qu'appesantissoit l'eau, ^ 

Keparoit ; et , montant sur la roche prochaine , 
S'assied tout ruisselant. La jeunesse trojieune 
Eit de le voir tomber et nager dans les mers , 
Et rit en le voyant vomir les flots amers» 
Cependant les derniers, et Cloanthe et Sel^este ^ 
Sur Gyas aft'ête' par unïetard funeste, 
Se disputent le prix. Plus prompt dans son essor ^ 
Sergeste vcle au but; mais son navire encor 
Ne passe .qu'a demi le vaisseau qui lui cède; 
Une part Taccompagne , une autre le pre'cède. 

Cependant , a grands pas , de l'un a l'autre bout , 
Mnesthee alloit, couîoit , et s'ecrioil partout : 
ce Allons, amis, allons, courbez-vous sur vos rames^ 
» Fiers compagnons d'Hector, vous que dans Troie en flanunea 
» J'ai choisis pour les miens; voici, voici l'instant 
» De déployer encor ce courage e'clatant 
» Qui dompta lescourans d. s mers de TAusonie, 
» Et les Syrtes d'Afrique , et les flot^ d'Ionîe. 

II. ' aG 
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Hectoreîsocîi, Trojs quos sorte supremà 
Delegi comités : nunc illas promîte vires, 
Nunc animos, quibus in Gaetulis sjrtibus usî, 
loDÎoque mari , Maleaeque sequacibus undis. 
Non jam prima peto Mnestheus, neque yincere certo : 
Quamquam ! sed superent quibus boc,Neptmie,dedisli. 
Extremos pudeat rediisse ; boc vincite , cives , 
Et probibete neias. Olli certamine summo 
, Procumbant; vastis tremit ictibus aerea puppis, 
Subtrahiturque solum : tum creber anbelitus arlus 
Aridaque ora quatit; sudût fluit undiqae rivis. 
Attulit ipso vins optatum casus bonorem : 
Namqùe , furens animi, dum proram ad saxa suburget 
Interior, spatîoqae subit Sergestasiniquo, 
Infelix saxis in procuîtentibus baesit 
ConcussaB caules, et acuto in murice remî 
Obnixi crepuere, illisaque prora pependit 
Consurguut nauUie , et magno damore moranlur : 
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» Je ne demande pas de vaincre mes rivaux : 

» Si toutefois . . . mais non, ô dieu puissant des eatix! 

» Donne k ton gre' la palme , et règle la victoire ! 

» Mais , en perdant le prix , défendons notre gloire; 

» D'arriver les derniers fuyons l'opprobre afireux : 

» Voila notre tric^mphe, et voHa tous mes vœux!» 

Sur la rame , a ces mots , tous se courbent ensemble 5 

Sous leurs vastes efforts , tout le navire tremble. 

L'onde en grondant s'enfuit : e'cbappe' par élans, 

Leur souffle entrecoupé bat leurs robustes flancs; 

Leur boucbe est desse'chee, et leurs yeux étincèlent , 

Et des flots de sueur de tous cotés ruissèlent. 

Le sort remplit leurs vœux :1andis que, trop ardent, 

Sergesle suit sa course, et , d'un vol imprudent 

Veut 5 entre le rocher et la poupe rivale , 

Saisir rapidement un étroit intervalle, 

Quand du terme prescrit il pense s'approcher. 

Malheureux! il rencontre un perfide rocher 

Dont le pied s'avançoit sous lee eaux moins profondes^ 

La , le vaisseau s'élance, emporté par les ondes; 

Le, roc heurté s'ébranle avec un long fracas. 

Les avirons brisés s'envolent en éclats, 

26.. 
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Ferratas^e tnides et acutâ cuspide contos 
ExpediuDt; fractosqae legunt in gurgîte remos. 
At laetus Mneslheus, succcssuque acrior ipso, 
Agmine remonim céleri, ventisque vocatis, 
Prona petit maria, et pelago decurrit aperto. 
Qualis spelimcâ subite commota columba, 
Cui domus et dulces latebroso iu pumice nidî, 
Fertur in arva volans , plausumque exterrita pennis 
Dat tecto ingentemj mox aëre lapsa quieto, 
Radit iter liquidum , celeres neque commoyet alas : 
Sic Mnestheus, sic ipsa fugâ secat ultîma Pristis 
^quora; sic illam fert impelus ipse volantem. 
Et primùin iu scopulo luctantem deserit alto 
Sergeslum, brevibusque vadis, frustraque vocantem 
Auxilia , et fraolis discentem currere remis. 
Inde Gyan ipsamque ingenli mole ChimaBraiu 
Conseqirturj cedit , quoniam spoKata magistro est, 
Bolus jamque ipso siiperest in £nç Cloanthusj 
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Et la proue au rocher demeure suspendue. 
L'épouvante est partout; une foule éperdue 
De lamentables cris fait retentir les cîeux. 
Tout s'anime au travail; tous , armes de longs pieux, 
Soulèvent le navire , et leurs mains diligentes 
Recueillent les de'bris de leurs rames flottantes. - 
Mnesttee alors s'anime, et, sur l'onde emporte', 
Au gre' des vents s'élance avec agilité'; 
Et , comme au fond d'un roc, sa demeure cbene. 
Une colombe en paix et dans l'ombre nourrie. 
Si quelqu'efïroi soudain vient troubler son réduit. 
Tressaille , bat de l'aile, et s'e'chappe a grand bruit, 
Puis nage mollement , et, dans un air tranquille , 
Soutient l'agilité de son vol immobile : 
Tel glisse le vaisseau; tel , et plus prompt encor. 
Il court , reprend la mer, et poursuit son essor : 
Sa vitesse redouble au bout de sa carrière. 
Déjà son vol ardent passe , et laisse en arrière 
Sergeste , qui, tâchant de reprendre son cours, 
Luttant contre son roc , implorant du secours , 
Essayoit vainement quelques de'bris de rames ; 
De-là vers la Chimère , k la gueule de flammes , 
' 26.., 
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Quem petit, et summis adnixus viribus nrget. 
Tum yer6 ingemmat clamor, cunctique sequentem- 
lustigant studiîs, resoDat(pie fragoribus sther. 
Bî proprinm decns et partum mdîgHantar bonorem 
Ni teneant, yitamque yolunt pro laude pacîscî. 
Hos successas alit : possunt, cpia posse yidentuc 
Et fors xquatis ceplssent praemîa costris, 
NI palmas ponto tendess utrasqne Cloantlias 
Fadissetque p-eces , di vosque in vota yocasset : 
Di quibus impenum est pelagi, quorum aequora curco, 
Vobis laetus ego boc candentem in lîttore taurum 
Gonstituam ante aras, votî reus, extaque salsos 
Porrîciam îû fluctus, et vina liquentia fiindam^ 
Dixit : eumque imis sub fluctibus audiit omnis 
Nereïdum Pbordque chorus, Panopeaque yirgo ; 
Et pater ipse manu magnà Portunus euntem 
Impulit : illa Noto citiùs yolucrique sagittâ 
M iexpm ftgit , et porta se condidit alto. 
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Il s'élance , ratteint 5 et le pesant vaisseaai , 

Dépourvu de pilote , est vaincu de nouveau. 

Cloanthe reste seul : fier de son avantage , 

Mnesthee a son aspect redouble de courage. 

Alors de nouveaux cris flans les airs sont lances; 

Et par mille clameurs , par des vœux empresses, 

La commune faveur le pousse a la victoire. 

Des deux parts même espoir , même ardeur pour la gloire. 

L*un , fier de son succès , s'obstine a le garder , 

Et veut mourir cent fois plutôt que de ce'der : 

L'autre , heureux par l'audace y ose encor davantage ; 

Son espoir fait sa force; et, grâce a son courage , 

Peut-être un même honneur egaloit ces rivaux, 

Si Cloanthe, étendant ses deux bras vers les eaux,. 

N'eût invoque les dieux de ces plaines profondes : 

» Humides habitans de l'empire des ondes ! 

» Heiureux dominateurs de ces mers où je cours! 

» Si je dois la victoire a vos heureux secours, 

» Oui, j'en fais vœu , pour prix de cet honneur suprême , 

^ J'immole un taureau blanc sur ce rivage même, 

» Je jette dans les mers ses intestins fiimans, 

9» £t mêle un pur nectar a leurs flots écumans. » 
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Tnm sahiis Ânclusà, cunctis ex more Weatîs^ 
Vîctorem magna praBconîs voce Cloantliwii 
Déclarât , vîridique adyelat tempora lanro : 
Muueraque in naves, fernos optare juvencos, 
Vinaque, et argenti magnum dat ferre taleatum. 
Ipsis praecîpuos ductoribus addit honores : 
Victori clilamjdem auratam , cjuam plurima cîrcum 
Purpura Mgeandro duplici Melibœa cucurrit : 
Intextusque pner frondosâ regîas Ida 
Veloces jaculo ceryos cursucjue fatîgat, 
Âcer auhelanti similis; quem prspes ab Ida 
Sublimeiq pedibus rapuit Jovis armiger uncîs 5 
Longaevi palmas iiequidquam ad sidéra tendunt 
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n dit : et , du palais de la mer azurée. 
Les agiles Tritons, les filles de Ncree, 
Entendirent ses cris. De sa puissante main, 
Palemcn le seconde ; il le pousse ; et soudsûn , 
Plus rapide qu'un trait, sa nef obéissante 
Court , vole, et dans le port arrive triompbante. 

Le fils d'Anchise abrs , aux accens du clairon , 
De Cloanlhe vainqueur fait proclamer le nom. 
Le ncm victorieux de toutes parts résonne. 
Du laurier verdoyant lui-même il le couronne; 
Ensuite, il fait conduire a chacun des vaisseaux, 
De l'argent, et du vin, et trois jeunes taureaux. 
Les cbefs ont leur tribut; au vainqueur il pre'sent© 
Un vêlement guerrier où la pourpre éclatante, 
Bordant un tissu d or par un double contour. 
En deux bandes s'étend et serpente a Tenlour. 
Sur ce tissu l'on voit , arme' de Iraits rapides , 
Ganymède a grands pas presser les daims timides ; 
Échauffe', bors d'haleine , et le feu dans les yeux , 
n semble respirer : l'oiseau du roi des dieux 
L'apperçoit, fond sur lui, le saisit et l'enlève: 
Ses gouverneurs , levant les bras vers leur elèyo , 
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Custodes, ssvîtque canum latratus in auras. 
At, qui deindelocum tenuît virtute secundiim, 
Levîbus bine hamis consertam auroque trilicem 
Loricam , qaam Demoleo detraxerat ipse 
Victor apud rapidum Simo'enta sub Uio alto , 
Douât babere yîro, decus et tutamen îu armîs. 
Vix îllam famuU Pbegeus Sagarisqae ferebant 
Multiplicem, connixi bnmeris; indutus at olim 
Demoleos cursa palantes Troas agebat. 
Tertia dona facît geniinos ex asre lebetas , 
Gjmbiaque argento perfecta, atque aspera sîgDÎs^ 



Jamqae adeo donatiomnes, opîbasque superbî 
Puniceis ibant eyinctî tempora \xms ; 
Qaum, saBTo e scopulo moltâ Vix arte rerulsusj^ 
Amîssîs remb, atque ordine debilis uno^ 
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Le suivent yainement de lents yeux attendris, 
Et ses cliiens étonnes lappellent a ^ands cris. 
Celui de qui l'adresse a la seconde place, 
Reçoit pour recompense une liche cuirasse , 
Dont For h triple maille a forme le tissu. 
Lé béros généreux dont sa main Fa reçu , 
Enee , aux bords du Xantbe, et sous les murs de Troie, 
Ayoit au fier Demole arraché cette proie : 
Surpris de sa richesse et de sa pesanteur, 
Aux bras impatiens du fier triomphateur 
La portent reunis, Sagaris et Phegee : ^ 
De ce prix glorieux leur épaule chaînée 
Fléchit sous le fardeau ; mais Demole autrefois 
Poursuivoit lesTroyens sans en sentir le poids. 
Deux grands bassins d'airain, deux coupes qu embellissent 
Deux figures d'argent dont les formes jaillissent. 
Du troisième vainqueur couronnent les efïbrts. 
De'ja, tout glorieux et fiers de leurs trésors, 
Ds revenoient joyeux , quand le triste Sergeste , 
Avec peine arraché de sa roche fimeste. 
Honteux et dépouillé d'un rang de ses rameurs, 
Seul , au milieu des ris , au odlieu des clameurs , 
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Irrîsam sîne honure ratem Sergestus agebat. 
Qualis 6£pè vis deprensus in aggere serpens, 
iErea qaein obliquum rota tranâit, aut gravis îcta 
Seminecetn liquit saxo lacerumque viator, 
Nequidquam loogos fugiens dat corpore tortus; 
Parte ferox, ardensqae oculis, et sibila colla 
Arduus atlollensj pars vulnere clauda retentat 
Nexantem nodis, seque in sua meinbra plicantem« 
Tali remigio navîs se tarda movebat ; 
Vêla facit tamen, et velis subit ostia plenis. 
Sergestum ^neas promisse munere donat , 
Servatam ob nayem Isius socîosque reductos^ 
Olli serva datur operum baud ignara Miner vae^ 
Cressa genus Pholoë , geminique sub uJbere nat}« 



Hoc pius ^neas misso certamine tendit 
Gramineum in campum, quem eoUibus undique curvîs 
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Entraînant les débris de sou vaisseau del)iley 
S'avance lentement. Tel ou voit ce reptile 
Qu'une rapide roue au milieu du chemin 
A surpris, traverse' de son cercle d'airain, 
Ou que le voyageur, sous le poids dune pierre, 
A laissé tout sanglant et meurtri sur la terre; 
En longs elancemens il se fatigue en vain : 
Terrible d'un côté, Fœil ardent, l'air hautain. 
Il siffle , il s'enfle , il dresse une orgueilleuse tête; 
Mais de l'autre côté, que sa blessure arrête, 
Il rampe , et , par cent plis, l'un sur l'autre roulés, 
Courbe et recourbe en vain ses restes mutilés: 
Tel le vaisseau boiteux se traînoit avec peine. 
Au défaut de rameurs la voile le ramène, 
Et le-port avec joie accueille ses deTîris. 
Sergeste du héros obtient lui-même un prix. 
Sauveur de son vaisseau, sauveur de l'équipage. 
Une esclave Cretoise acquitte son courage : 
Aux travaux de Minerve on instruisit sa main , 
Et deux enfaus gémeaux se jouoient sur son sein. 

Ce combat terminé, le monarque de Troie , 
Vers un vallon où l'herhe en tapis se déploie, 

II. »7 
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Cingebant âlvae; mediâque in valle tbeatri 

Circus erat , qub se maltb cum millibus héros 

Consessu médium tuUt , ezstractoque resedit. 

Hic qui forte velint rapide contendere cursu 

Invitât pretiis animos, et pnenûa punit 

Undique conyeuiunt Jeucri, mixtique Sicani: 

Nisus et Euryalus primi; 

Euryalus forma insignis viridique jurentà, 

Nisus amore pio pueri : quos deinde secntus 

Regius egregîà Priami de stirpe Diores : 

Hune Salîus, sîmul et Patron; quorum alter Âcarnan, 

Alter ab Arcadio Tegeaeae sanguine gentîs : 

Tum diio Trinacrii juyenes, Helymus Panopesqde, 

Assaeti silyis, comités senioris AcBsim : 

Muld praeterea quos fkma obscura riscoûdit. 
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Et qu'enferme tm coteau de forêts couronne , 
D une foule nombreuse ayânce environne'. 
Au milieu, prépare' des mabs de la nature , 
Un théâtre présente un trône de verdure. 
La, suivi par le peuple, et dominant ses flots , 
Marcbe, monte, s'élève, et s'assied le héros. 
Puis , des pétales divers invitant la jeunesse, 
De tous ceux que signale une agile vitesse^ 
Par de riches presens et par des prix flatteurs, 
Au combat de la course il excite les cœurs. 
Troyens, Siciliens, aussitôt tout s'apprête. 
Eurjale et Nisus s'avancent a leur tête; 
Euryale, beau, jeune et frais adolescent; 
Kïsus , le digne ami de ce he'res naissant; 
Après eux, Diorès, ne' du sang de Pergame ; 
Puis Patron , Salins , qu'un même espoir enflamme î 
L'un , de l'Acarnanie abandonna les champs; 
A l'autre l'Arcadie enseigna ses doux chants. 
Après eux , de chasseurs vient une troupe agile , 
Hélymus et Panope , enfans de la Sicile , 
Du bon vieillard Aceste assidus compagnons. 
Et d'autres dont l'oubli njus a cache' les nom». 

37- 
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^neas quibus in medils de deînde locutos : 
Accipîte hsc animis, Istasqae advertite mentes : 
Nemo ex hoc numéro milii non donatus abibîL 
Gnôsîa bina dabo levato lucida ferro 
Spîcula, cslatamque argento ferre bîpennem : 
Omnibus bic erit unn$ honos. Très praenûa piîml 
Accipîent, tiavâque caput nectenlur oliyâ. 
Primus equum pbaleris insignem yictor babeto. 
Âlter Amazonîam pbaretram, plcnamque sagittîs 
Tbreïciis, lato quam cîrcumplecûtur auro 
Balteus, et tereti subnectit fibula genunâ. 
Tertius Argolicâ bac galeâ contentus abito. 



Haec ubî dicta, locara caplunt; sîgnoqae repente 
Corripiunt spatia audito, limenque relinquunt 
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a Généreux comballans, prêlez-moi tons Toreille , 
» Et dans vos jeunes cœurs qu un doui espoir s'eveîUc , 
» Dit le prince Troyen : et vaincus et vainqueurs , 
» Du9 prix commun a tous obtiendront les honneurs 5 
» Tous auront une îiacbe où Fart surpasse encore , 
» Par un travail savant, l'argent qui la décore ; 
» Jy joins deux dards cre'tois, du fer le plus luisant: 
» Tous, quelque soit leur sort , obtiendront ce présent. 
» Les trois qu'aura d'abord couronnés la victoire , 
» Auront leur prix a part aussi bien que leur gloire , 
» Et, remportant les dons qui leur sont destinés ^ 
» De Farbre de Pallas marcberont couronnés. 
» Un superbe coursier , et son riche équipage , 
» Du p!us léger de tous sera l'heureux partage. 
» Un carquois d'Amazone, avec sa chaîne d'cr, 
« De ses flèches de Thrace enfermant le trésor, 
» Et que noue en agrafe une pierre éclatante, 
39 Du second des vainqueurs satisfera l'attente. 
» De ce casque , qu'un Grec perdit en combattant , 
3» Qiie le troisième enfin s'en retourne content. » 
Il dit : et , de ses yeux mesurant la carrière. 
Chacun des combattans se place à la barrière* 
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Effusi mmbo similes; sîmul ultima signant. 
Primas abit, longèque ante omnîa corpora Nisus 
Emîcat, et ventîs et fiilmîms ocîor alis^ 
Proxîmus huic, longo sed proximus intervalle , 
Insequitur Salius. Spatio pbst deinde relicto, 
Terthis Emyalus. 

Eurjaiumqae Heljmus sequltur. Qao dèînde sub ipso 
Ecce vol^t, calcemque terit jam calce Diores ; 
Incumbens humero : spatia et sîplura supersint^ 
Transeat clapsus prior, ambiguumve relinquat. 
Jamqae ferè spatio eitremo fessique sub ipsam 
Finem adventabant, leyi qnum sanguine Nisus ^ 
Labitur infelix; caesis ut forte juyencîs 
Fusus bumum viridesqae saper madefecerat berbas. 
Hîc juvenis, jam victor oyans, yestigia pressa 
Haad tenuit titubata scdo ^ sed promis in ipso 
Concidit immundoqae fimo sacroqae cruore. 
Non tamcn Eurjrali, non ille oblitus amorum | 
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Le signal est donne : dociles k ses lois , 

Tous , comme un tourbillon, sont partis à la fois. 

Plus léger que les vents,>que l'aile du tonnerre, 

A leur tête Nisus vole et rase la terre; 

Salius de bien loin suit ce rival heureux; 

Euryale lui cède, Hélymus k tous deux : 

Après lui , Diorès laisse un léger espace ; 

Penche' sur son épaule , il vole sur sa trace. 

Ses pieds touchent ses pieds , ses pas pressent ses pas; 

Et , si l'espace e'troit ne le retenoît pas , 

Bientô t il passeroit celui qui le devance , 

Ou du moins laisserait la victcnre en balance. 

Tout couverts de poussière, echauflfe's, palpîtans. 

Déjà touchoient au but les jeunes combattans, 

Quand Nisus, rencontrant le sang d'un sacrifice, 

Helas ! pour lui ce sang est loin d'être propice > 

Deja touchant la palme , et déjà sans rivaux , 

Sur le tenrain trempe du neurtre -des taureaux , 

Glisse , et , se del)attant sur son pied qui chancelle ,. 

Tonîbe , et roule étendu dans le sang qui ruisselle. 

Mais, s'il perd la victoire , Euryale vainqueur,. 

Son Euryale , au moins , consolera son cœur. 
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Nam sese opposuit Salio , per lubrica surgens. 

nie autem spissâ jacuit revolutus arenâ. 

Emicat Eurjaliis , et mtinere yictor âmîcî 

Prima tenet, plausuque yolat fremiluque secasJo. 

Pi^st Heljmus subît, et nanc tertia palina Diores. 

Hîc totum caveae consessum ÎDgentls et ora 

Prima patrum magnb Salîus clamoribas împlet; 

Ereptumque dolo reddi sibi postit honorem. 

Tutalur favor Eurjalum, lacrjmseque decorae, 

Gratior et pulchro venieDS in corpore virlus. 

Adjuvat , et magna proclamât voce Dîores, 

Qui subîit palmse , frustraque ad prsmîa vemt 

Uhima, si primî Salie reddunfur honores. 

Tum pater ^neas : Vestra , înquit, munera vobîs 

Certa manent, pueri; et palmam moret ordine nemo: 

Me lîceat casus miserariinsoutis amicL 

Sic fatus, tergnm Gxtuliimmane leonis 

Dat Sallo , villis onerosum atque unguibus aorels. 
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De ce bourbier sanglant il sort, il se relève, 

S'oppose a Salius dont la course s'acbère. 

Dans son élan rapide avec force heurte', 

Salius a son tour tombe précipite. 

Aux soins deTamilie', fier de devoir sa gloire, 

Euryale court, vole , et saisit la victoire; 

Son succès réunit tous les cœurs, tous les vœux. 

Hel jmus suit de près ses pas victorieux , 

Et Diorès enfin triomphe le troisième. 

Mais Salius re'clame ; et son dépit extrême^ 

Aux premiers rangs du cirque adressant de longs cris , 

Revendique l'honneur que la ruse a surpris : 

Sa plainte, son malheur, le bon droit, sont ses armes. 

Euryale a pour lui la grâce de ses larmes , 

Le vœu public séduit par d'aimables dehors, 

Sa naissante vertu , plus belle en un beau corps, 

Sou silence touchant , et sa dcuce tristesse. 

Diorès le seconde ; il parle , il crie , il pres|p 

Les juges du combat : arrive' le dernier , 

n perd , si Salius est nomme' le premier , 

Et la troisième palme , et la troisième place. 

Le prince lui sourit , et , d'un ton plein de grâce , 
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Ilic Nîsus : Si tanta, înqait, suut prsmîa vîcln. 
Et te lapsonim mûeret; qus mimera Niso 
Digna dabis, primam menu qui laade coronam. 
Ni me , qus Salium , fortuna inimica tufisset f 
Et simul bis dlctis faciem oslentabat, etudo 
Turpia membra fimo. Risit pater optimus olli. 
Et cljpeum effeiri jasÂt , Didjmaonis artes, 
Neptuni sacro Danais de poste reiixum. 
Hoc jayenem egregimn praestanti munere dooat. 



Post, ubi confeclî cursos, et dona peregît : - 
Nunc, si cui vîrtus animusque in f ectore prsseus, 
Adât, et evinctis attoUat bracbia palmis. 
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<c Vos prix sont assurées ; mais soof&ez que mon cœui 

» D'un ami malheureux console la douleur. » 

Il dit : et Salîus reçoit pour recompense 

La peau d'un fier lion , dont la dépouille immense 

Forme unricLe trophée, et s'embellit encor 

Et de ses crins touffus et de ses ongles d'^lr. 

« Ah ! si les vaincus même ont un si beau partage , 

» Si le malheur de vous obtient un tel houmiage, 

» Que réservez-TOus donc , s'écrie alors Nisus, 

a» A moi, qu'un même sort ^gale a Saiius, 

» Et qui, s'il ne l'obtiejit , mérite la couronne? » 

Ainsi Nisus aux cris, aux plaintes s'abandonne , 

Et montre en même-4emps ses vêtemens mouilles, 

Et de fange et de sang ses bras encor souilles. 

Le prince arec boute console sa tristesse , 

Prend un beau bouclier , dépouille de la Grèce , 

Au souverain des mers autrefois consacre , 

Et que Didymaôn lui-même a de'core', 

Met aux m«ûns de Nisus cet àdmirabie ouvrage, 

Et de sa chute ainsilconsole au moins l'outrage. 

Quand le prince troyen k ces jeunes rivaux 
Eut ferme la carrière et payé leurs travaux , 
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Sic ait; et geminum pngnae proponit honorem : 
Viclori velatum auro viltisque javencum; 
Ensem, atque insignem gaieam , solatia yîcto, 
Nec moia; conlîiiui) vasiis cum viribus effert 
Ora Dares, magnoque vîrùm se murmure tollît : 
Solus qui Paridem solitus conlendere contra 5 
Idemqne ad tiimulum quo maximus :c cubât Hector 
Viclorem Bulen immani corpore, qui se 
Bebrjciâ veniens Amyci de génie ferebat, 
Perculit, et fui va moribundum*extendit arenâ. 
Talis prima Dares caput allum in prœlia tollit : 
Ostendi'que bumeros latos, alternaque jactat 
Bracbia protendens, et verberat ictibus auras. 
Quaerilur huic alius : nec quisquam ex agmine tanto 
Audet adiré virum , mauibusque îuducere cestus. 
Ergo alacris, cunctosque putans excedere palmà, 
Mnex stetit ante pcdes; nec plura moratus, 
Tum lœvà taurum corna f enet, atque ita fatur 2 
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« Maintenant , que celui qui brûle pour la gloire , 
» Vienne, le ceste en main , disputer la yictoire.» 
H dit : et, pour flatter les vœux des concuirens, 
Leur propose deui prix , deux honneurs diSereps; 
Au vainqueur un taureau, dont la corne dorée 
De longs festons de laine et de fleurs est parée ; 
D'une éclatante epee , et d'un casque brillant , 
Le vaincu recevra le tribut consolant. 

Aussitôt, au milieu d'un doux et long murmure, 
Darès paroît, tout fier de sa haute stature; 
Darès , qui de Paris seul balança le nom ; 
Darès , de qui le bras, sous les murs d'Ilion , 
Près du tombeau d'Hector, par un combat célèbre , 
Honorant ce héros et sa pompe funèbre , 
De l'énorme Butés , ce Be'bryce orgueilleux , 
Qui comploit Amiens au rang de ses ayeux , 
Terrassa la fureur , et, de sa main puissante, 
Coucha son front allier sur la poudre sanglante. 
Il se lève , il prélude : étendus en avaut , 
Ses deux bras tour a tour battent l'air et le vent. 
D montre leur vigueur, montre sa taille immense, 
£t du prix qui l'attend s'enorgueillit d'avance. 
II. ^ 28 
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Nate deâ, si nemo audet se credere pugn» , ^ 
Qus finis standi? qu5 me decet usque teneri? 
Dacere dona jubé. Cuncti simul ore fremebaut 
Dardanids , reddique yiro promissa jubebant. 
Hic gravis Entellum dictîs castigat Acestes, 
Proximus ut viridante toro consederat herbse : 
Eatelle, heroum qaondam fortissîme frustra, 
Tantane tam paliens nullb ceriamine tolli 
Dona sines? ubi nunc nobis deus ille, magîster 
Nequîdquam memoratus Erjx? ubi fama per omnem 
Trinacriam, et spofa'a illa tms pendentia tectis? 
Ille sub faaec : Non laudis amor, nec gloria cessit 
Puisa metu; sed enim gelidus tardante senectâ 
Sanguîs hebet, frigentque effetae in corpore yires. 
Si mihi, qus (piondam faerat, quâque improbus iste 
Exsultat fidens, si nunc foret iUa juyentas; 
Haud equidem pretîo inductus pulcbroqne juvenco 
Venissem : nec doua moror. Sic deiude locufus, 
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On cherche un adversaire a ce jeune orgueilleux ; 

Mais nul n ose tenter ce combat périlleux. 

Alors, fier, et déjà d une main assiu^e 

Saisissant le taureau par sa corne dorée, 

« Fils d'Anchise , dil-il , si , glacé par reffroi , 

»> Nul n ose a ce combat s'exposer contre moi , 

» Pourquoi ces vains délais et cette attente vaine? 

» Ce taureau m'appartient, ordonnez qu'on l'emmène. » 

Ainsi parle Darës, d'un air triomphateur: 

Les Troyens fout entendre un murmure flatteur , 

Et réclament pour lui les honneurs qu'il demande. 

Alors, le vieil Aceste avec douceur gounnaudt 

Eutelle , sou ami, son digne compagnon, 

A^sis k ses cotés sur un lit de gazon : 

« Entelle , lui dit-il , de ton antique gloire 

» N'as-tu donc conservé qu'une oisive mémoire? 

» Et d'un cœiur patient verras-tu sous tes yeux 

» Enlever sans combat un prix si glorieux? 

y* Où donc est cet Éryx , autrefois notre maitre , 

» Ce dieu que la Sicile en toi crut voir renaître ? 

» Où sont ces fiers combats , ces dépouilles , ces prix, 

» En ^ompe suspendus a tes nobles lambris? 
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In médium geminos immanî pondère cestus 
Projecitj quibus acer Erjx în proella suetus 
Ferre manum, Aroque iulendere bracliia tergo. 
Obstupuere animi : tantorum ingentîa seprem 
Teru;a boum plumbo insuto ferroque rîgebant. 
Anle omnes stupel ipse Dares, long^ue récusai : 
Magnauimusque Anchisiades et pondus et ipsa 
Hue illuc yîncLrum îmmeusa volumiua versât. 
Tura seuiur laies referebat pectore yoces : 
Quid, si quis cestus ipsîus et Herculis arma 
Vidisset, tristemqne hoc ipso in liltore pngnam? 
Hac germauus Eryx quondam tuus arma gerebat : 
Sanguine ceruis adhuc fractoque infecta cerebro, 
His magoum Alciden contra stetil : bis ego suetus , 
Dum meli r vires sanguis dabat, smula necdum 
Temporibus geminis canebat sparsa senectus. 
Sed, si nostra Dares baec Troius arma récusât, 
Idque pio sedet ^Eneœ, probat auctor Acestes^ 
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» — La peur, dit le vieillaid, gardez-vous de le croire, 

» N'aflbiblit point en moi l'ardeur de la victoire 5 

» Mais Tâge éteint ma force j et , de ce foible corps, 

» La glace des vieux ans engourdit les ressorts, 

» Si j'e'tois jeune enccr , si j'étois a cet âge 

» Qui de cet in? oient enhardit le courage , 

» Sans prétendre a ce prix ^ dont je suis peu flatté, 

M J'auruis d'un tel rival rabattu la fierté'. » 

Il dit : et de ses mains fait tomber sur le sable , 

De cestes menaçans un couple épouvantable , 

Arme affreuse qu'Eryx , eu marchant aux combats. 

Autrefois enlaçoit k ses robustes bras. 

Tout le monde en silence en contemple la forme 5 

Chacun tremble a l'aspect de cette masse énorme^ 

Oii, du fer et du plomb couvrant le vaste poids , 

La peau d'un bœuf entier se redouble sept fuis. 

Darès même a senti reculer son audace^ 

Eue'e avec effort soulève celte masse ; 

Il déroule en ses maios , il mesure des yeux , 

Et son volume immense , et ses îmnàenses nœuds. 

a Dar^s , reprend Entelle , k cet aspect recule ; 

» Et que seroît-ce donc, si du terrible Hercule 
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JEcpemns pugnas. Erjcis dbi terga remîtto 3 
Solve metus) et tu Trojanos exu^ cestus. 



Haec fâtus, duplîcem ex liumem rejeclt amictum * 
Etmagnos membronim artùs, magna ossa , lacertosque 
Exuit , atque ÎDgens média consîstit arenâ. 
Tum salus Anchisâ cestus pater extulit œquos , 
Et paribas p^thnas amborum innexuit armîs. 
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» Il avoit vu le ceste et le combat fameux 

y> Qui de sang autrefois rougit ces mêmes lîeui ? 

» L'arme que vous voyez , si vaste , si pesante , 

» De votre frère Eryx chargea la main vaillante 5 

^ Et des crânes rompus, et des os fracasses , 

» Les vestiges sanglans y sont encor trace's. 

» Avec elle il lutta contre le grand Alcide ; 

» Par elle, j'illustrai ma jeunesse intrépide , 

» Avant qu'un si long âge eût blanchi mes cheveux , 

TU Et que le temps jaloux domptât ces bras nerveux. 

» Mais si ce fier Troyen craint ce terrible ceste , 

» Si c'est le vœu d*Enee et le désir dAceste , 

» De cette arme a Darès je fais grâce en^ce jour; 

» A son ceste troyen qu il renonce a son tour. 

» Marchons ; portons tous deux , dans ces luttes rivales , 

» Et des dangers égaux , et des armes égales. » 

Alors, montrant tout nus et tout prêts aux combats, 
Son corps , ses reins nerveux , ses redoutables bras ,- 
Et sfi large poitrine , où ressort chaque veine , 
Seul il avance , et seul semble remplir Taréne. 
Puis le héros troyen prend deux cestes égaux 5 
Lui-même il les enlace aux bras des deux rivaux. 
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Constitît îu dîgîtos exleiDplo arrectus uterque y. 
Bracbîaque ad superas ÎDlerritus extullt auras. 
Abduxere rétro longé capita ardua ab iclu; 
Immisceotqiie manas maaibus, pagnamque lacessant 
nie pcdum melior motu , fretusque juventâ : 
Hictaernbiis et mole vaîeusj sed larda trementi 
Genua labant ^ yastos quatlt asger aabeliius artus. 
Multa yiii nequidquam inter se vulnera jactant, 
Multa cavo laten iogemioant, et pectore vastos 
Dant soniius ; erratque aures et tempora circum 
Crebra mamis; duro crépitant sob vulnere m«JaB. 
Stat gravis Enlellus, Disuque immotus eodem, 
Corpore tela mod^ atqiie oculis vigilantibus exît. 
Ille, velul celsain oppugnat qui molibus urbem, 
Aut moDtana scdel circum castella sub armis, 
NuDc bos , nuDc illos aditus, omnemque pererrat 
Arte locum, et yariis assultibus irritus urget.. 
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Prêts k lui 1er d'ardeur , de courage et d'adresse. 

Sur ses pieds a l'inslant l'un et l'aulre se dresse ; 

Tous deux 5 les bras levés , d'un air audacieux , 

Se provoquent du gesie, et s'attaquent des yeux. 

Soudain commence enire eux la lulle ineurlrière. 

Leur têle loin des coups se rejette en arrière ; 

L*un , jeune , ardent , léger , frappe et pare a la fuis : 

Entelle , plus pesant , se défend par son poids ; 

Mais ses genoux tremblans le poitent avec peine ; 

Son \ieux flanc est battu de sa pénible bà'eiue: 

Mille cuups, à la f is h^iés ou suspendus, 

Sont reçus ou portes , détournes ou perdus. 

Tantôt dans leurs flancs creux les ceî>tes retentissent, 

Sur leur rebuste sein tantôt s'appesantissent ; 

L'infatigable main erre de tous côtes , 

Marque leurs larges fronts de ses coups répètes. 

Frappe , en volant, la tempe et l'oreille meurtrie ; 

Sous le çesie pesant la dent éclate et crie. 

Entelle, courageux avec tranquillité'. 

Oppose a son rival son îramobiiitë , 

Et , par un tour adroit , par un coup-d'œil habile 

Brave, trompe ou prévient sa menace iiiulile. 
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Ostendit dextram insurgens Entellus, et altè 
Extulil; illê iclum venientem ivertice veloi 
Praevidit, celerique elapsus corpore cessit, 
Enlellus vires in yentuin efTudit, et ultro 
Ipse grayis graviterque ad terrain pondère vaslo 
Concidit : ut quondam caya concidlt, aut Erjmantho, 
Aut Ida in magna, radicibus eruta plniis. 
Consurgunt studiis Teucri et Trinacria pubes : 
It clamor cœlo; primusque acciirrit Acestes, 
^qnaBvninque ab humo miserans attollit amicam. 
At j non lardatus casu neque territus, heros 
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Tel qu*an fier assaillant , contre un antîqae fort 
Qui sur le haut des monts brare son ydn efibrt, 
Ou, contre une cite' , théâtre d'un long siège, 
Tantôt presse l'assaut, tantôt médite un piège , 
Autour de ses remparts , va , vient , et sans succès 
Tente dans son enceinte un pe'rilleux accès : \ 

Tel , autour du vieillard , deTendu par sa masse , 
Darès joignant la ruse, et la force et l'audace , 
Tourne, attaque en tous sens, frappe de tous cotes. 

Entelle , reVistant aux assauts repe'tes, 
Lève son bras , suspend l'orage qu'il médite ; 
Darès pre'voit le coup , se détourne et Tente : 
Entelle , frappant l'air de son effort perdu, 
Tombe de tout son poids sur la terre étendu : 
Tel, aux sommets glaces que l'aquilon tourmen'e, 
Tombe et roule un vieux pin de l'antique Erymauthe. 
Troyens , Siciliens, par mille cris divers , 
De joie et de regrets frappent soudain les airs. 
Âceste le premier accourt • et sa tendresse , 
Dans son vieux compagnon plaint sa propre foiblcsse. 
Le héros se relève 5 et la honte , et l'honneur, 
La confiante audace, aiguillonnent $on cœur -, 
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Âcrior aj pugoam redit , ac vîm susâtal ira; 
Tu m pudor iiicendlt vires, et conscia Tirtus : 
Praecipilemque Daren àrdeus agit squore ioiOy 
MuDc de&trâ ingemioans ictus, nunc ille sînîslrâ. 
Nec mora, uec requies : quam multà grandioe nîinbi 
Culmiaibus crépitant, sic densis ictibus héros 
Crtber ulràque manu puisât yersalque Dareta. 
Tum pater ^ueas procedere lougîùs iras 
Et ssBvire animis Eiilellum haud passus acerbis: 
Sed finem imposuit pugns, fessumque Dareta 
Ëi-ipuit , mulcens dictis ; ac talia fatur : 
luRlix! quae taota animum dementia cepît! 
Non vires alias, conversaque numina, sentis? 
Cède deo. Dixitque, et prœlia voce direnpit. 
Astillum fidi aequales, genua œgratrabentem, 
Jactauteraque ulroque caput, crassumquc cruorem 
Ore ejectanlem mîxlosque in sanguine dentés , 
Pucunt ad naye« : galeamque ensemque^ rocatî. 



V.65i4 L'ENEIDE, LIVRE V. 337 
Son courage s'irrile encor par sa colère. 
II s'elaiice et poursuit son superbe adversaire* 
Et tantôt tour k tour, et tantôt k la fois , 
Les deux cestes ligues raccablent de leur poids. 
Moins prompte , moins pressée , et moins tumultueuse 
Sur nos toita relentit la grêle impétueuse : 
La main suitl'aufre main, les coups suivent les coups; 
Point de paix , point de trêve k son bouillant courroux ; 
Il le chasse d un bras ; de l'autre le ramène , 
Et Darès , en tournant , parcourt toute Farêne. 
Empressé de calmer ce combat trop ardent, 
~ Ewîe avec pitié voit ce jeune imprudent, 
L'arrache k son rival • et , plaignant sa disgrâce , 
« Malheureux ! où t*emporte une indiscrète audace ? 
*> Pourrois-tu méconnoîlre Une invisible main, 
» Et dans lesbrasd'unbommeun pouvoir plus qu humain? 
» Fléchis devant un dieu , les destins te l'ordonnent. » 
De Darès aussitôt les amis l'environnent ; 
Chacun d'eux k Fenvi soutient entre ies bras 
Ce malheureux qu'on vient d'arracher au trépas. 
Tremblant, abandonnant sa tête chancelante, 
Vomissant k grands flot« de sa bouche écumanli 



ll9 



m -ÉNEID0S LIBER V. v.ip, 
. Accîpîant; palmam Entello taurumque relmqtfunf. 
Hic yictor, superans anîmis, tauroque superbus i 
Nate deà, vosque hsc, înqaity cogfloscîte, Teacri, 
Et mihi qus fueriot juvenalî in corpore vires , 
Et quà servetîs rerocatam a morte Dareta. 
Diiit , et adyersî contra stetit ora juvenci y 
Qui donum adstabat pngnae; dnrosque reductâ 
libravit dextrà média inter cornua cestus 
Arduus, çf&actoqiie illisit in ossa cerel^ro. 
Stemitur , exanîmisque tremens proctunbit humi bos. 
Die saper taies effiindît pectore yoces : 
Hanc tibi, Eryx, meiiorem animam pro morte Daretis 
Persolyo : hic victor eestus artem^e repoao» 
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Des torrens d'un sang noir, et les tristes débn^ 
De ses os, de ses chairs , déchires et meurtris. 
Pour conduire aux vaisseaux la victime echappe'e. 
Os partoîent , oubliant et le cas^e et Tepee ; 
On leur remet le fax de ce combat fatal ^ 
Et le taureau dore demeure a son rival. 
Tout rayonnant d'orgueil, et de gloire et de joie, 
« Soyez témoins ici , fiers babitans de Troie, 
» Dit-il d'un ton superbe 5 et toi , fils de V^mis ! 
» Vois , par ce que je suis, ce qu'autrefois je fus 
» Dans ma jeune saison ,* et quel sort ma vieillessii 
» Gardcit a ce Darès ^ si fier de sa jeunesse. « 
Il dît, et se présente en face du taureau 
Dont fut recompensé son triomphe nouveau. 
Se dresse , et , de sa màîn ramenée en arrière , 
Entre sa double eorse atteint sa tête altière , 
Brise sonlarg^ front : du crâne fracassé. 
Le cerveau tout sanglant rejaillit dispersé ; 
^t , tel qu'un bœuf sacré sous la bacbe succombe , 
Le taureau, sous le coup, tremble, chancelle et tombe, 
» Eryxl s'écrie alors le vainqueur orgueilleux, 
9 Reçois cette victime , elle te plaira mieux 

39»- 
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Prolenus iBneas céleri certare sagîttâ 
Invitât qui forte yelint; et prœmia ponit : 
logentiqiie manu malum de naye Serestî 
Erîgit; et yolucrem trajecto in fune coIumBam, 
Quà tendant ferrum, malo suspendit ab alto. 
Conveuere viri, dejectamque aerea sortem 
Acoepît galea : et primus clamore secundo 
HjrtacidsB ante omnes exit locus Hippocoontis : 
Quem mod^ nayali Mnestheus certamine yictor 
Consequitur, yîridi Mnçstheu^ eyinctus oIiv4. 
Tertius Eurjtion, tuus, o clarisâme ^ frater, 
Fandare, qui quondam, jussus confundere fœdus, 

meoEos telum torsisti primus Achiyos. 
Extremus galeâque imâ subsedit Acestes ; 
Ausus et ipse ^)anu juvenum tenlare laborem, 
'' Tum validis flexos iacurvaut yiribus arças 
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» Que ce Trojen sauve de ma main meurtrière : 
» J'ai vaincu ,'c'en est fait , )'ai rempli ma carrière; 
» Je dépose mon ceste, et renonce a mon art.» 

a Maintenant , que celui tlont la main, le regard 
» Sait mieux d'un trait léger diriger la vitesse , 
» Vienne aux combats de Tare signaler son adresse.» 
Ainsi s'exprime Énee 5 et, d'un bras vigoureux. 
Lui-même élève un mât oiji, fixant tous les yeux,, 
Une colombe en l'air se àébsi suspendue. 
Des rivaux près dç lui la foule est répandue : 
Un casque dans ses mains devient l'urne du sort ; 
Les noms y sont jetés; et le premier qui sort 
Annonce Hyppocoon qu'Hyrlaeus a fait naître 5 
Après cet beureux ncm le destin fait paroîlre 
Un nom dejk fameux* c'est Mnestbee encor fier 
D'avcir dompte' le sort, ses rivaux et la mer , 
Mnestbe'e encor pare' des ramcanx de Minerve. 
Pour le troisième rang la fortune re'serve 
L'adroit Eurytion , frère de ce guerrier , 
De ce grand Fandarus doiitle trait meurtrier, 
Lorsqu'un traite de paix alloit calmer la terre, 
Atteignit Meuelas et ralluma la guerre. 

29../ 
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Pro se quisque viri, et depromunt tela pharetrîs : 
Pnmaqne per cœlum nervo slrîdeDte sagitta 
Hjrtacids juvenis volucres direrberat auras. 
Et venit, adversique mfigîtur arbore maU. 
Intremait malas, tîmuitque extenita peunis 
Aies, et ingeoti sonoerant omma plausu, 
P6st acer Mnestbens adducto constitit arcu, 
Âltapetens; pariterque oculos telamque letendû : 
Ast îpsam mîserandos ayem contîngere ferro 
Non yaluit; nodos et yincula linea rupît, 
Queîs înnexa pedem malo pendebat ab alto^ 
Dla Notos atque atra yolans in n^ibila fbgit. 
Tum rapidos, jam dudum arca contenta parato 
Tèla tenens, fratrem Euiylion în vola vocavît, 
Jam yacao laetam cœlo speculatus; et alis 
Flaudentem nîgrâ figit sub nube columbam^ 
Decidît exanîmîsy yitamque relîqtiît in astris 
^tbçm,. fixamqae refert delapsa. sagîttam^ 
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Aceste par le sort est nomme le dernier , 
Et sa vieillesse encor veut cueillir uu laurier. 
Chacun courbe son arc , et le caïquois fidèle 
Rend k chaque rirai les flèches qu'il recèle. 
Par le fils d'Hyrtacus le premier trait lance' 
Part , vole , et dans le mât il demeure enfonce': 
L'arbre tremble , l'oiseau s'effraie et bat de l'aile. 
Mille cris firappent l'air. Une palme nouvelle 
De Mnesthe'e k son tour tente le bras heureux. 
Vers le but il dirige et sa main et ses vœux ; 
Mais, sans toucher l'oiseau , la flèche decoche'e 
Rompt le nœud qui retient la colombe attachée; 
L'oiseau part, prend l'essor, s'élève jusqu'au ciel. 
Alors , fier de sa force et dh l'art firaternel, 
Déjà tenant son arc et sa flèche perçante, 
A l'oiseau qui fend l'air d'une aile triomphante , 
Tandis qu'il s'applaudit dans l'empire azurc', 
Eurjtîon prépare nn coup plus assure'. 
Le trait rapide vole au séjour des orages : 
Arrêté dans son vol au milieu des nuages , 
Le malheureux oiseau perd le jour dans les cieux , 
Et rapporte en tombant le trait victorieux. 
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Amissâ splas palmâ superabat Acestes ; 
Qui lamen aërias telum contendit in auras, 
Ostentans artemque pater, arcumque sonantem^ 
Hîc oculis subitum objîcîtur magnoque futurum 
Augurio monstrum ; docuît p6st ezitus îngens : 
Sera^e terrîfîcî cecîneruBt omÎBa yatesw 
Namque yolaus liquîdis in nubibus arsit arundo, 
Sîguavîtque viam fiammis, tenuesque recesât 
Consumpta in yentos : cœlo ceu sspè refîxa 
Transcurnmt crinemque yolantia sidéra ducunt, 
Attonitis haesere animis, superosque precati, 
Trinacriî Teucnque yiri : nec maximus omen 
Abnuit iEneas; sed lastum amplexus Acesten 
Muneribus cumulât maguis , ac talia fatur : 
Sume, pater; nçim le voluit rex magnus Olynipî 
Talibus auspiciis exsortem ducere honores. 
Ipsius Aucbisae lougsByi hoc munus habebis, 
Cratera impressum signis, quem Thraçius olim 
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Nul prix d'Aceste encor n honore la vieillesse : 
Toat a coup signalant son arc et son adresse , 
De la curde bruyante uu trait part ; et soudain 
Am^ regards se présente un présage divin. 
D un sillon enflamme marquant au loin sa route, 
Le trait vole et se perd sous la câeste voûte : 
Tel , détache des cieux , courent en traits brûlaus 
D un astre chevelu les crins etincelaus. 
Troyens , Siciliens ,tont s'étonne et s'incline ; 
Le he'ros , admirant la voloijte' divine , 
Embrasse ce vieillard, h comble de pre'sens 1 
« Le ciel d'un prix a part honoré vos vieux ans, 
» Lui dit-il ; recevez cette coupe gravée, 
» Par Anchise mon pke avec soin conservée , 
» Et dont le grand Gissee autrefois lui £t don, 
» Comme un gage sacre' de leur tendre union. » 
Il dit , met sur son front la première couronne : 
Le bon Enrytion sans regret l'abandonne, 
Quoique seul dans les airs il ait atteint l'oiseau. 
Ensuite est proclame celui dont le roseau 
Dégagea de ses nœuds la colombe timide; 
Enfin , pour prix du mât perce du trait rapide , 
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Anclûsae genitori in magno munerç Cîsseus 
Feire m dederat moDumentiuii et pignus amons. 
Sic fatus, cîngît viridanfî tempora lanro. 
Et primum ante omnes yictorem appellat Acesteo» 
Nec bonus Eurytion prslato învidit honorî, 
Quam?l3 soins avem ceelo dejecît ab alto. 
Proximus ingreditur doms, qui yincula rupît : 
Extremus, yolucri quifizît arundine itialum. 

At pater ^neas, nondum certamîne misso , 
Costodem ad sese comitemque impubis lali 
Epytiden yocat; et fidam âc fatur ad aorem : 
Vade âge , et Ascanio, si jam pnerile paratom 
Agmen habçt secnm, cursnsque instraxit equorum , 
Duca^t ayo turmas, et sese ostendat in armis , 
Die, ait. Ipse omnem longo decedere circo 
Infusum populum , etxampos jubet esse patentes, 
Incedunt pueri, pariterque ante ora parentum 
Freuatls lucent in equîs ; cpios oinnis euutes 
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Celui quî, l'ar^ en main , se montra le^remîer. 
Aux ho)iii«ur< de la palme est admia le dernier. 



Cependant , au Troyen de qui rexpérience 
Soigne le tendre Âscagne et coiiduit son enfance , 
Ënee , en se baissant , donne un ordre secret : 
a Va , des jeunes Troyens si l'escadron est prêt , 
3> Lui dit-il, qu'au tombeau de sonayeul Anchise, 
n Dans leur pompe guerrière, Ascagne les conduise. » 
Il dit : et , faisant place a ces aimables jeux , 
D écarte les flots de ce peuple nombreux. 
Sur des courners vêtus arec magnificence , 
Dans un ordre pompeux la jeunesse s'avance; 
Des yeux de tout un peuple avidement suivis, 
Us défilent aux yeux de leurs parens ravis : 
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Tiinacris mirata frémit Trojsque juyentaa. 
Omnibus în morem tonsâ coma pressa coronâ : 
Comea bina femnt prsfixo hastilia ferro ; 
Pars levés bumero pharetras; it pectore smnmo 
Fléxilis obtorti per colliim circulas aurî. 
Très equitum numéro turma^, ternique ragantut 
Ductores; pueri bis sëni, quemque secuti, 
Âgmine partito fulgent, paribusque magistris* 
Una acies juvenum, ducît quam paryus OTantem 
Nomen avi referens Priamus, tua clara ^ Polite, 
Progenîes, auctura Italos^ quem Tbracius albis 
Portât equus bicolor maculis, testigiâ primi 
Âlba pedis firontemque ostentans arduus albam. 
Alter Atjs, genus unde Atii duxere Latini; 
Panrus Atjs , pueroque puer dilectns lulo, . 
Extremus, formaque anfce omnes pulcber, lulus 
Sidonio est invectus eqao, quem candîda Dido 
Esse sui dederat monumentum et pignus amoris. 
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L'olivier sur leur front presse leur chevelure; 
Deux traits d un fer poli composent leur armure; 
Plusieurs ont un carquois , et d'un riche collier 
La flottante parure orne chaque guerrier. 
Trois escadrons divers courent la même plaine. 
Chacun d'eux a pas lents suit le chef qui les mène ; 
Douze jeunes guerriers composent chacun d'enx. 
JLe premier de leurs che& est l'enfant généreux 
De Polke y un des fils du vieux roi de Pergame , 
C'est le jeune Priam : son beau nom , sa grande ame 
Un jour doit aux Latins rappeler a la fois. 
Et le plus malheureux et le plus grand des rois. 
Un poil taché de blanc peint son coursier de Thrace^ 
Dont le pied blanchissant marque a peine sa trace 9 
Un blanc pur de son front relève la beauté. 
Et la vigueur en lui s'unit a la fierté. 
Le second est Atjs , qui , d'une colonie , 
Fière encor de son nom, enrichit l'Ausonie; 
Le bel Atjs, qulule admet a tous ses jeux : 
Même âge, même goût , les unissent tous deux* 
Iule , enfin , l'espoir et l'honneur de sa race , 
S'avance , et df yant lui tout autre éclat s'eOface : 
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Cèlera Trinacm pabe« semons Ac«sl» 
Ferlor e^ns. 



Excîpiiint plaosa payldos, gaadentqne taentet 
Dardanids, yelerumqae agnoscant ora parentum. 
Postquam omnem laeti consessam oculosque saoruoi 
Lustrayere in eqins , sîgnum damore parads 
Epjtides loDgè dédit, insonuitqQe flagello. 
Olli discurrêre pares, atque agmina terni 
Diductls solyêre clions ; rursnsque yocati 
Conyertêre yias, înfestaque tela tulere. 
Inde alios ineunt cursus, alîosque recuisus, 
Adversîs spatiis^ alteruis^e orbibus orbes 
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Son beau coursier, nourri dans les prés de Sidon , 
Lui fiit donné des mains de la tendre Didon. 
Sur des coursiers d'Aceste, enfans de la Sicile, 
Les escadrons divers suivent d'un pas docile ; 
Ils avancent : le cirque a leur marche applaudit 
Leur timide pudeur par degrés s'enhardit; 
Et des héros trojens, sur leur jeune visage. 
Les yeux avec trs^nsport reconnoissent Tirnage. 
Le cirque est traversé : des spectateurs joyeux , 
Long-temps leurs traits chéris ont enivré les ^eux. 

Tout k coup un cri part , un fouet bruyant résonne : 
Les guerriers, attentifs au signal qn'on leur donne , 
Partent en nombre égal, et se rangent par trois; 
Rappelés par leurs chefs, reviennent k sa voix, 
Réunissent encor leurs' bandes divisées. 
Et, tendant en avant leurs lances opposées , 
D'un escadron serré présentent le rempart : 
Tour a tour on s'éloigne , on revient , ou repart , 
On s'aligne, on se mêle , on s'atteint, on s'évite$ 
C'est tantôt un combat , et tantôt une fuite ; 
Tantôt la paix suspend leur choc tumultueux. 
Tel, dans ce labyrinthe oUique et tortueux , 
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Impedianl, pagnsque cîent sîmulacra sub armû. 
Et nanc terga (ugâ nudant; nunc spicula yertaiit 
Infensi ^ &ctâ pariter nnnc pace feruntur* 
Ut cppndam Cretâ fertur lobyiiiithus in alti * 

Farietibus textum caecis iter, ancipteinque 
Mille vîis habuisse dolum , quk signa sequend? 
Falleret înHeprensas et irremeabilis error : 
Haud alio Teucrûm nati yestîgîa cursn 
Impedîaut, texuntque fugas et prœlîa ludo; 
Delphînum âmileSy qui per maria bumida nando 
Carpathium Lîbjcumque sécant , luduntque per undas. 
Hune morem^ bos cursus, atque bsec certamina, priuiof 
Ascanîus, longam mûris quum cingeret Albam, 
Retulit, et priscos docuit celebrare Latines, 
Quo puer îpse modo, secum quo Troïa pubes : 
Albanl docnere suos : bine mazima porr5 
Accepit Roma, et patrinm servavit bonorem; 
Tro jaque nunc, pueri, Trojanuin dicilur agmen% 



V. 799- L'ENEIDE, LIVRE V. , 353 

]\Iille feintes erreurs, mSle fausses issues, 

En au piège iurisihle adroitement tissues , 

De sentier en sentier, de de'touren détour, 

Embarrassent les pas égares sans retour; 

Tel on yoit des daupbins les troupes vagabondes 

Se cbcrcher , s e'viter , se jouer sur les ondes : 

Tels jouoîent ces gueiriers ; tels, dans ces doux combats , 

Ils enlaçoient 4eur course et confondoient leurs pas. 

Ces courses, ces tournois, et ces feintes batailles, 
Ascagne, lorsque d'Albe il fonda les murailles. 
Les transmit a son peuple ; et , des premiers Albains^ 
Leur pompe héréditaire est passée aux Romains. 

A ce dépôt sacre', Rome est encor fidàle; 

Rome , renouvelant leur pompe solemnelle,. 

Rassemble pour les jeux ses jeunes citoyens : 

Ce sont les fils de Troie et les combats trojens ; 

Leurs usages, leurs lois, leurs noms vivent encore. 

Enee alloit quitter les mânes qu'il honore, 

Quand, troublant cette fête et ces pompeux honneuns, 

La Fortune un instant démentit ses faveurs. 

Junon envoie Iris', sa courrière fidèle. 

Ordonne aux vents soumis de secondçr son aile : 

3o... 
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Hac celebraU tenus sancto certamba patri. 

Hic pnmùm fortnna fidem mntata notarit 

Dam varib tamulo referont solemnia ludls , 

Irîm de cœlo mîsit Saturnia Jnno 

niacam ad dassem, ventosque adspirat euntî, 

Multa moyens, necdam antîqamn satorata dolorem. 

nia, yiam celerans per mille coloribas arcum, 

Nulli yîscl , cito decorrit tramîte yirgo. 

Conspicit îngentem concursam, et lîttora lustrât , 

Desertosqaje.yîdet portus dassemipie relictam. 

At procul în sola secrets Troades acta 
Amissum Anchîsen flebant, conctsque profùndun^ 
Pontum adspectabant fientes : Heu ! tôt rada. fessîs 
Et tantùm superesse maris! vos omnibus una. 
Urbem orant • tadet pelagi perfeire latxHreni. 
Ergo inter inedias sescj baud ignara nocendi, 
Gonjicit, et Êiciemque deae restemque reponit. 
Fit Beroëy Tmarii conjux longsya DorycC, 
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Son antîqae depil d^ns son cœnt ?it encor. 

Sur son arc radieu Iris a pris l'essor^ 

Vole aux vaisseaux trojens, parcourt au loin la plage » 

Tout est désert au port) désert sur le rivage , 

Et le peuple est en &ule k la soleninlt?. 



Seulement, sur un bord solitaire, écarta, 
Les Trojennes en pleurs, des noirs gouf&es de l'onde 
Contemploient tristement l'immensité profonde : 
Elles pleuroient Anchise ; et leurs chagrins amers 
Sembloient s'accroître encore au sombre aspect des mers. 
<c Eh quoi! toujours errer sur cet espace immense ! 
9 A peine interrompu , notre exil recommence I 
9 n &ut braver encore et les vents et les flots! » 
Elles parloient. Iris , méditant ses complots , 
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Cui geiiiis , et qaondam nomeOy natique fîûsseBt r ' 
Ac de Dardanidûm mediam se matrîbos Infert ; 
mîsers, quas non manas, ioqaif , Achaïca bell* 
Traxerit ad letiun, patris sub mœnibus ! gens 
Infelix, cui te exiûo fortnna réservât! 
Septîmapost Trojae excidînm jam vertîtur sstas, 
Qaum fréta, qatim terras omnés, tôt înliospîta saxa, 
Sideraque , emensaB ferîmtir ; dum per mare magnum 
Italiam sequimur fuglentem, et volvimur undis. 
Hîc Erjcîs fines fratemi, afqae ho«pes Acestes : 
Quid proliibet muros jacere, et dare civibus orbem? 
patria! et raptî nequidquam ex hoste Pénates! 
Nullane jam TrojsB dîcentur mœnîa? nusqaain 
Hectoreos amues, Xanthum et Simoënta, videbo? 
Quin agite , et mecmn infaustas exurite puppes. 
Kam mihl Cassandrs per somnum vafis imago ^ 

Ardentes dare visa faces : Hîc qusrîte Trojam, 
Hic domus est, inquit^ vobis. Jam tempus agires; 
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Depoiûlle la déesse, et prend la forme humcune, 

Imite en ses faux traits une vieille Trojenne, 

Femme de Dorycle' , Béroe' , qui jadis 

Eut on nom, eut on rang , on époux et des fils: 

Rien ne lui reste plus que les chagrins et l'âge, 

La fausse Beroé vient , leur tient ce langage : 

« Ah ! peuple infortuné! faut-il que de tes jours 

» nîoa emhrasé n'ait pas fini le cours! 

» A qudi triste avenir le sort te garde en proie, 

» Depuis ce long exil et la chute de Troie! 

3B Flots grondaiis, bords af&eux , rocs inhospitaliers ^ 

}» Que u as-tu pas souifert pendant sept ans entiers! 

» Traînés de mers en mers, de naufirage en naufirage , 

9 Du repos fugitif nous poursuivons l'image. 

» Pourquoi tant de travaux? pourquoi tant de dangers? 

9 Ces rivages pour nous ne sont pas étrangers: 

» Ici regnoît Eryx, firèrc du fils d Anchîse; 

» Ici conmiande Aceste : k sa noble fi'anchise 

» Que ne copfions-^oos les malheureux Trojens, 

» Si long-temps vagabonds , une fois citoyens? 

9 terre où je suis née! ô malheureux Pergame! 

» mes dieux ! vainement échappés de la flamme, 
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Nec tantis inora prodigns : eo qaatoor ara 
Neptnno; dens ip<e faces animamcpie DÛnistrat 



Haec memorans, prima îitfensum ri corript ignem; 
Sublatàqae procul dextrâ connûa coruscat, 
Et jacit. ArrectsB mentes stnpefactaqae corda 
Uîadam. H$c una e multis , qus maxîma nata , 
Pjrgo, tôt Friamî natoram regîa Dutrix : 
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% Ne pmrrahje de vons reroir au moins le if om , 

» Retrouver quelque lieu qu'on appelle Dion ! ' 

» Quand yerrai-je d'Hector la cit^renaUsaste , 

» L'aimable Simoïs, les bords heureux duXanthe? 

» Cassandre cette nuit s'est muntrëe k mes yeux , 

» Crojons-en une fois l'interprète des dieux: 

« — Depuis assez loug-temps le Destin vous exile; 

» Voici votre Dion , et voici votre asile, 

» M'a-t-elle dit : brûlez ces poupes et ces mats 

3» Qui promènent vos maux de climats en climats.» 

» Alors j'ai vu sa main remettre dans la mienne 

» La torcbe destinée k la flotte trojenne. 

» Le temps presse ; courons, secondez mes transportai ; 

» Vous voyez quatre autels élevas sur ces bords; 

» La flamme y liime encore en l'bonneur de Neptune : 

3> Saisissez ces flambeaux, saisissez la fortune. » 

Elle dit; et , d'un bras par la rage animé. 
Saisit, agite, et lance un brandon enflaimmé; 
n vole : la terreur remplit toutes les âmes. ^ 
Pyrgo , la plus âgée entre tontes ces femmes. 
Qui nourrit tant de fils du plus puissant des rois: 
« Non, ce n'est pas ici Beroé que je vois, 
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Non Beroë vobis, non hsc Biiœteïa , matres. 
Est Dorjcli conjuz : dinni signa decoris 
Ârdentesque notate oculos; qui spîritns îlli. 
Qui vultus, vocisve sonus, vel gressns euntî. 
Ipsa egomet dudum Beroën dîgressa reliquî 
^gram, indlgnantem tali qu^d sola careret 
Munere, nec menton Anchisae inferret honores. 
Hase eHàta. 

Àt maires y prîmb ancîpites, oculisque malîgnlf 
Ambigus, spectare rates, miserum inter amoreni 
Praesentis terrs , fatlsque vocantîa régna ; 
Quum dea se paribus per cœlum sustulit alîs, 
Ingentemque fugâ secuit sub nubibus arcum. 
Tum yerb attonitx monstris, actxque ihrore^ 
Conclamant, rapiuntque focîs penetralibus îgnem : 
Pars spoliant aras, frondem ac virgulta facesque 
Gonjiciunt : furit immissis yulcanus babenis 
Transtra per, et remos, et pîctas abiete puppes.^ 



r_ 
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a* Dit-elle; croyez-m'en. Tantôt je lai trouree 
3» Languissante, et pleurant d'être seule privée 
9 Du plaisir de mêler a ces tristes honneurs 
» Le tribut de ses dons, le tribut de ses pleuts. 
» Eh! voyez, sont-ce la lestraiw d'une mortelle? 
» Observez ses regards où la flamme étincelle , 
» Cette marche , ce port , et cet éclat divin. » 

Elle dit; et^ d'up œil et d'un cœur incertain , 
Sur les vaisseaux, objets de crainte et d'espérance, 
Long-temps leurs sombres yeux s'arrêtent en silence. 
Faut-il ^tter la terre, objet de tant de vœux. 
Ou faut-il renoncer aux promesses des dieux ? 
Elles doutoient encor, quand l'agile courrière 
S'envole, et trace en arc un sillon de lumière. 
Ce prodige frappant étonne les regards : 
Les acclamations partent de toutes parts; 
Et leur main saisissant le feu du sacrifice 
Qui dut rendre a leurs vœux le dieu des mers propice, 
Ou dépouillant l'autel de feuilles, de rameaux, 
Le feu part, yole, tombe, et court sur les vaisseaux; 
II. 3i 
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Nantias Anchisac ad tamalum cuneosqae tlieatri 
Incensas perfert nares Eumelus; et îpsi 
llespîcîunt aUram îu moabo volitare faTlUaiB. 
Primus et Âscannu, cursus ut hetus e^estres 
Dacebaty sic acer ecpio turbata petiyit 
Castra; nec exanimes possunt retinere maglstri. 
Quis fiiror iste noyas? qtt5 buhc, qu^ teaditis , inquît. 
Heu! Busers ciyes? non hostem , înimicaque castra 
ArgiTÛm, yestras spes urilis. Eu ego yester 
Ascanius. Galeam ante pedes projecitmauem, 
Quâ ludo indutus bellî simulacra ciebat. 
Accélérât sîmul ^eas , siinul agmîna Teucnim. 
Ast illae dlyersa metu per littora passim 
Difiugîunt; silyasque, et sîcubi coocaya furtîm 
Saxa, petunt : piget inceptî, kcisque ; suosque 
Mulat« agnoscuAl^ e:(cussa(pe pectoiç Juac est. 
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£t la poupe et la proue , et les mâts et les rames, 
Du rapide incendie alimentent les flammes. 

Soudain Eumèle vole ; et son récit afEreux , 
Près du tombeau d'Ancliîse a suspendu les jeux. 
On regarde; de^a, s'elançant de sa proie. 
En tourbillons fumans la flamme se déploie. 
Âscagne , au lieu fatal accourant le premier, 
Vole et pousse en ayant son superbe coursier; 
Rien ne peut l'arrêter, ni les jeux, ni leurs cbarmes, 
Ni ses parens troublés 9 ni ses maîtres en larmes ; 
ic Arrêtez! arrêtez ! leur dit-il. Ces vaisseaux 
» Ne sont pas ceux qu'Hector poursuiyoit sur les eaux : 
» C'est votre flotte, bêlas ! c'est votre espoir qu'on brûle^ 
ï> Iule est devant vous, reconnoissez Iule. » 
II dit, et jette au loin le casque radieux 
Qui, dans ses jeux guerriers, couvroil ses beaux cbeveux. 
Enee accourt lui-même, et les Trojens le suivent. 
Mais ces cœurs égarés , que leurs forfaits poursuivent, 
A peine du béros ont reconnu les traits. 
Dans les bois, les rocbers , les lieux les plus secrets. 
Vont cacher, vont pleurer leur délire funeste : 
Junon sort de leur coeur, le remords seul y reste. 

3i» 
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Sed non idcirco flammae atqae incendia virea 
Indomîtas posuere : udo sub robore ymt 
Stuppa, Yomens tardum famom; lentasqae cannas 
Est vapor, et toto descendit corpore pesiis; 
Nec yires heroom infusaque flomina prosunt. 
Tum pius ^neas humeris abscindere vestem , 
Auxilioque yocare deos, et tendere palmas: 
Jupplter omnipotens, si nondum exosos ad unum 
Trojanos, si quid pietas antiqaa labores 
Respicit humanos; da flammam evadere classi 
Nunc, pater, et tenues Teucrûm res cripe leto; 
Vel tu, quod superest, infesto fulmine morti, - 
Si mereor, demilte, tuâque Me obrue dextrâ. 
Vix hsc ediderat, quum efTusis imbribus atra. 
Tempestas sine more forit, tonitruque tremiscunl 
Ardua terrarum, et campi; ruit œtbere toto 
Tnrbidus imLer aqua, densisque nigerrimus Ausiris)^ 
Lnplenturque super puppes; s«miust(i ouidesciuit 
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Mais le feu destructeur n'est pas encor domptaf. 
Ni les eaux , ni des bras l'ardente activité' 
Ne peuvent appaiser la flamme dévorante ; 
Et Tetoupe enflammée, et la poix odorante >, 
D une lente fumée exhalent- la vapeur : 
Dans le sein. du vaisseau se cache un feu trompeur^ 
L'invisible ennemi lentement le de'vore, 
Et jusqu'au sein des mers la flamme vit encore. 
Ënee élève au ciel et ses cris et ses vœux , 
Déchire ses habits, et conjure les dieux : 
« Jupiter ! dit-il , si le courroux céleste, . 
» Des malheureux Troyens n'a pas proserit le reste ,^ 
» Si Troie est chère encore a tes yeux attendris , 
» Epargne sa misère , et sauve ses dëbri&! , 

» Ou , si je suis coupable , arme-toi, prends ta foudre ^ 
» Que leur chef malheureux tombe réduit en poudre! » 
Il parloit : tout a. coup les Autans pluvieux , 
De leur souffle ont noirci Timmensitë des cieux; 
Tout h coup l'éclair brille , et les tonnerres grondent; 
Les monts, les vallons creux et les bois leur repondent;; 
L'Olympe entier se fond en ppides torrens : 
Sur le» bancs, sur la» poupe, co proie aux feux eiranSy 

3i... 
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Robora; restinclus donec yapor omnM, et omnes. 
Quatuor amissis, servatae a peste carinie. 

Ât pater JEiieas, casu concussus acerbo, 
INuDC bac ingentes ntioc illuc pectore curas 
Mutabat, versaùs, Siculisne resideret arvis, 
Oblitus fatorum,Italasne capesseret o/as. 
Tum senior Nautes, onum Trltonia Pallas 
Quem docHÎt, mullâque însîgnein reddidit arte| 
Hic respousa dabat, vel quœ porlenderet ira 
Magna dcùm , vel quaî falorum posceret ordo ; 
Isque bis iEnean solatus vocibus înfit r 
Nale deâ, quô fata trabuut relrabuntque seqnamur : 
Quidquid erit, superanda omnis fuctuna ferendo est. 
Est tibi Dardaniiis dinnae siirpîa Acestes : 
Himc cape consiiiis socium, et coiijunge volelatem. 
Huic trade amissis superant qui navibus, et quos 
Pertaesum magni inc^ti rerumque tuarum eét; 
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An haut des mats , au fond des carènes profondes , 
La flamme en mugissant se débat sous les ondes ^ 
]\Iais enfin elle cède , et , de tous les yaisseaux , 
Quatre succombent seuls au feu vainqueur des eaux. 

Cependant du béros la constance abattue, 
Pe mille soins divers est'encor combattue. 
Doit-il cbercber sur Tonde un empire incertîiin? 
Doit^il dans la Sicile oublier son destin? 
Son cœur irre'solu flotte en proie a l'orage, 
Enfiq le vieux Nautès relève son courage 3; 
Nantes, a qui Pallas enseigna ses secrets* 
Retrace k son esprit les ëtemels décrets, 
IjCs promesses du sort , et même ses menaces : 
« Prince , sacbçz du sort supporter les disgrâces; 
» L'infortune aux grands cœurs commande un grand effort. 
» Sachons souffrir le flux et le reflux du sort 5 
» Toujt'tirs la patience asservit la Fortune. 
» Et d'Âceste et de vous Toi igine est C( mmune ; 
>) Consultez sa sagesse; et, puisqu'un coup affreux 
» A livre' votre fl. tte au ravagetles feux, 
)> Confiez a ces bords , a la bonté d'Aceste , 
» Ceux qui de vos vaisseaux surchargeroient le reste ; 
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Longsevosque senes, ac fessas «quore mafres. 
Et quidquid tecmn inyalidum meluensque pericli est y 
Delige : et liis habeant tems sme mœnîa km. 
Urbem appellabant permîsso nomme Âcestam. 
Talibus incenstts dîctîs semons amici : 
Tarn verô in curas animam diducitur omnes. 



Et uox atra polam bigîs subvecta tenebat : 
Visa debînc cœlo facîes delapsa pareûtî& 
Ancbisae subil5 taies efTandere yoces : 
Nate, mibi yitâ quondam, dum yita manebat, 
Care magîs , nate, Iliacis exercîte fatîs , 
Imperîo Joyis hue venio^ qui classibus ignem 
Depulit, et cœlo tandem miseratus ab alto est. 
Consiliis parc qnae nunc pulcheirima Nantes 
Dat senior : lectos juvenes, fortissîma corda, 
Defer in Italiam^ gens dura atque aspera ciiitu 
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» Tout ce qui , peu touche d un empire lointain, 

3» Renonce a partager votre illustre destin; 

» Et celte foule enfin, languissante, inutile, 

» A qui le poids de l'âge ou son sexe débWe , 

» Ou le dégoût des mers , ou la crainte des flots , 

» Font négliger la gloire ou chérir le repos. 

» Lk , que leur main se fasse un séjour plus tranquille , 

a> Et que du nom d'Aceste ils appellent leur ville. » 

Le héros se ranime a ces accens divins, 

£t, plein d'un nohle espoir, poursuit ses grands desseins. 

Vhébé brilloit au ciel : tout a coup , n surprise ! 
A ses yeux apparoît l'ombre auguste d'Anchise. 
4( toi ! triste jouet des fureurs de Junon ; 
» Toi , que poursuit partout le desliu dllion ; . 
]i Toi, que j'aimai vivant cent fois plus que la vie ; 
» Toi , qui des Grecs vainqueurs évitas la furie; 
» Le dieu par qui ta flotte a triomphe des feux, 
» A , du trône des airs , jeté sur toi les yeux. 
» Du preVoyant Nantes écoute la sagesse. 
» Que dea Tfoyens choisis la brillante jeunesse 
» Te suive aux champs latins^ des peuples belliqueux, 
M Des peuples indomptés t'attendent en ces lieux. 
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Debellanda t3)i Latio est. Dibs tamen antè 
Infernas accède domos ; et A vema per alta 
Congressus pete^ nate, meos. Non me iinpîa namqne 
Tartara habent, tristes lunbrae ; sed amœna pionim 
Concilia Eljsîumqae colo. Hue casta Sibjlla 
Nigrarum multo pecudum te sanguine daoeL 
Tum genus omne tuum, et qu» deittiur mœDÎa, dîsces. 
Jamque yale : torquet medios nox bumîda cursus; 
Et me ssTus equis Oriens afSayit anbelis. 
Dixerat, et tenues fugît, ceu fumus, în auras, 
^neas, Qu6 deinde mis? qaà proripis? inquit; 
Qaem fugîs? aut quis te nôstris compleiibus arcet? 
Haec memorans, cinerem et sopitos suscitât ignés; 
Fergameumque Larem, et cans penetralia VestsB, 
Farre pio et plenà supplez veneratur acerrà. 
Extemplo socios prîmjîmque arcessit Acesten; 
Et Jovis imperiiim , et cari praecepta parenlî», 
Edocet, et quaB nunc anîmo sententia constet. 
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» Mais avant il te faut , pa5$ant la me sombre , 
M Visiter les beaux lieux où repose mon ombre ^ 
» Car )e n'babite pas le séjour des forfaits , 
» Mais le vert Elysée et sa tranquille paix. 
» Pour y guider tes pas , par plus d'un sacrificj» 
» La Sibylle k tes vœux rendra l'enfer propice. 
» La , tu verras ton père et ta postérité'. 
» Adieu : Phëbé dëjli voit pâlir sa clarté; 
» Et , me privant trop tôt d'une vue aussi cbire , 
» Les coursiers du Soleil nous souf&ent la lumière. » 
n dit /s'évanouit, et disparoît dans Tair. 
Enee alors s'écrie : « des biens le plus cher ! 
» mon père ! pourquoi fuir un fils qui t'adore f 
y» mon père ! demeure , attends , attends encore ! » 
11 dit , le cherche en vain y il n'est plus; et son fils 
Court reveiller les feux sous la cenàre assoupis , 
De la chaste Vesta ressuscite la flamme , 
Invoque tous les dieux protecteurs de Pergame, 
Et les dieuic de l'empre, et l«s dieux des foyers ; 
Puis il rejoint Âceste et ses braves guerriers, 
Leur annonce des dieux la volonté suprême , 
Ce qu'ordonne le sort , ce qu'il résout lui-msme. 
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Haud mora consiliis ^ nec jttssa récusât Acesles. 
Transcribunt urbi maires, populumqae yolentem 
DepODunt, ànîmos nîl magnse laudls egentes. 
Ipsî traDstra noyaDt , flammlsque ambesa rcponunt 
Kobora navîgiîs, aptant remosque rudentcsqae; 
Exigui numéro, sed bello vivida virtus, 

Interea ^ueas urbem de»gnat aratro ; 
Sortîturque domos; hoc Ilium , et bsc loca Trojam» 
Esse jubet. Gaudet regno Trojanus Acestes, 
]iidiciti|ue forum, et patribus dat jura yocalî». 
Tum yicîua astrîs Erjcifio m yertice sedes 
Fundatur Veneri Idaliae • lumuloque sacerdog 
Ac lucus latè sacer addltur Ancbiseo. 

Jamque dies epulata noyem gens omms^ et arîs 
Facttts hono^ : placidi strayerunt sequora yenti, 
Creber et a^spirans rursus yocat Auster in altunt. 
Exoritur proçurya ingens per littora fletus ; 
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Âceste approuve tout. Od dépose en ces lieux 

Tout ce qui , peu touche des promesses des dieux ^ 

Volontaire habitant de Thcureuse Sicile , 

Préfère a tant d'éclat un destin plus tranquille. 

Cependant, d^s vaisseaux au départ préparés. 

Les cordages , les inàts, les bois sont réparés 5 

Et les Troyens choisis , prêts a ce grand voyage, 

S'ils n'ont pour eux le nombre , ont pour eux le courage. 

Cependant le héros, des murs décrit le tour; 
Le sort marque a chacun le lieu de son séjour : 
Ces murs portent le nom , le nom sacré de Troie. 
Âceste a ses sujets les unit avec joie. 
Au rendez-vous du peuple uu lieu vaste est marqué; 
On désigne une enceinte au sénat convoqué ; 
Sur le moiit , appelé du nom d'Ërjx son frère , 
Enée élève ensuite im beau temple a sa mère; 
Enfin un prêtre, un bois, un culte solemnel. 
Consacrent a jamais le tombeau paternel. 

Durant neuf jours entiers, les festins, les offrandes, 
Les prières, les vins c ur; nnés de guirlandes, 
Ont imploré les dieux et de Fonde et des airs. 
Un souffle bienfaisant leur applanit les mers; 

II. Ja 
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Complexi inter se ooclenMpe dîemque morantur. 
IpssD jam matres , îpsî quibus aspera quondain 
Visa maris faciès, et non loleraoîle numenj 
Ire volunt, omnemque fugs perferre laborem. 
Quos bonus ^neas dictis solatur amicis. 
Et consanguineo lacrjmans commendat Acestâ?. 
Très Erjci Wlulos, et tempestatibus agnam , 
Cacdere deinde jubet, solviqae ex ordine fanem. 
Ipse, caput tons» fuliis eyinctas ulivs, 
Stans procul in.prorà, pateram tenet, extaqae sakos 
Porricît în flactas, ac yina liquentia fiindit. 
Prosequîtur surgens a puppi ventos euntes : 
Certatimsodiferiuntmare, et squôra verrunt. 
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L'Autan les encourage. Alors, le long des rires, 
De leurs derniers adieux roulent les yoix plaintives ; 
Et le jour et la nuit , de longs embrassemens 
Do départ douloureux retardent les momens. 
Tous brûlent de partir : ceux même que leur âge , 
Que leur sexe timide attachoit au rivage , 
Ont oublie la crainte en ces momens de. deuil ; 
L'air n'a plus de tempête , et la mer plus d'ecueil, 
Et la terre a leurs yeux a perdu tous ses charmes. 
Leur monarque attendri joint ses pleurs à leurs larmes ;• 
£t , du dépôt sacre qu'il laisse sur ce bord , 
A son auguste ami recommande le sort. 
Erjrx , de trois taureaux reçoit le sacrifice ; 
Le sang d'une brebis rendra la mer propice. 
Les cables sunt rompus , le signal est dftme'; 
Chaque navire flotte , aux vents abandonne. 
Une coupe a la main , l'olive sur la tête , 
Le héros, pour calmer le dieu de la tempête , 
Des intestins sanglans qu'il jette dans les mers. 
Et des Sut s d'un vin pur, rougit les fl. ts amers. 
On part; la ten-e fuit', un vent irais les seconde, 
L'eau blanchit sous la rame, et le vaisseau fend Tonde. 

3a., 
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At Venus ÎDterea N(*ptuniiin , exerclta caris, 
AUcquilur , talcMjue eiTundit ppctore questus : 
Junouîs gravis ira, nec ex&aturabile pectas, 
Cogimt me, Neptnnc, preccs desceudere în omnes : 
Quam nec longa dies, pietas nec mîtîgat ulla; 
Nec Jc-vis imperîo fatisre înfracta quiescît. 
Non medià de gente Phrygnm eiedisse nefandîs 
Urbem odiis sali& est , nec pœnam tra&e per onanem 
Riliquias^ Tr(^e cinere&atque ossa pérempts 
Insequitur ', causas tanti sciât illa furon's. 
Ipse milii nnper Libjcîs tu testis in undis 
Quam molem sahhh excierii : maria oronia cœlo 
Miscuit , Mollis nec^u'dquam fréta procellis : 
In regnis hoc ausa tuîs. 
Per scelu» ecce etiam Trojanîs mafribns actxs 
Exussît fœdè pnppes, et classe subegît 
Arai^sà socios ignotae b'nquere terrae. 
Quud Miperest, oro, liceat dare tuta per nndas 
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Cependant , a Neptune ouvrant son tendre cœur. 
Venus exprime aînsî sa toucliante douleur : 
« De la fière Junon l'insatiable Laine , 
» Neptune ! vers vous de nouveau me ramène. 
» Le temps qui détruit tout , les prières, l'encens, 
» Devant ce cœur d'airain deviennent impuissans; 
» La voix du Destin même en vain parle k son ame. 
» G*est peii poor^on coiaroux d'avoir détruit Pergame , 
3) Peu de s'être ackarne sur ses restes proscrits, 
» Elle poursuit sa cendre et ses derniers deMs! 
» Quelle oflènse peut donc exciter tant de haine ? 
» Junon seule le sait. Sur la mer africaine , 
» Tout re'cem ment encore, ô comble d'attentats! 
30 Devant vos p< près jeux , dans vos pro{»>es États, 
» Son Ëole, k mon fîls osant livrer la guerre , 
» A ligue' contre lui le ciel , l'onde et la terre 5 
» Et voilk qu'aujourd'hui , dans des timides cœurs, 
» Par un nouveau forfait allumant ses fureurs, 
» A brûler leurs vaisseaux elle excite leur rage ! 
x) La flamme a dévore ce qu'épargna l'orage , 
» Et force , helas ! mon fils , après tant de dangers , 
» D'abandonner les siens soi des bords étrangers. 

32... 
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Vêla tibi; licetit Laurentem attingere Thjbrlm^ 
Si concessfi peto , si dant ea mœuia Parcae^ 



Tam Satarnius hsc domitor maris edidit alti :. 
Fas omne est, Cjtherea, roeis te fidere regnîs, 
Uade geuus ducis : merui quoque; sa;pè furores 
Compressi et rabîem tantam cœlicpe marisque. 
Nec miuor in terris, Xanthum Simoëntaque testor, 
iCneaD mibi cura tul Qaum Tr^ia Achilles 
Exanimata sequens impingeret agmina muris, 
Millia mulla daret letu, gemerentque repleli 
AmDeSy Dec reperire yiam atque eyolyere posset 
la mare se Xanlhus; Pelids lunc ego furti 
Congressum ^nean, nec dis oec yiribus sequis, 
Kube caya ]^apiii, cuperem qimm vertere ab imo 
Stracta meis manibiis perjurs roœnia Tr&jx. 
Nunc quoque mens eadem perstjit mihi; pelle timorem^ 
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a» Je n'ai plus qu'un desîr : qu'un destin moins funeste, 
» Des Trojens opprimes respecte au mains le reste, 
» Et, si Tarré. du sort ne dément pas mes vœux , 
» Conduise aux dtamps latins ce peuple malheureux : 
» Voila Tambilion du fils et de la mère. » . 

Neptune , en souriant , entend sa plaiute amère , 
Console sa douleur , et dit : a Non, ce n'est pas 
» A la fille des mers a craindre mes Etats : 
» Venus dans mon empire a reçu la naissance ; 
» Moi-même ai quelques droits k votre confiance. 
ï> Souvent , pour votre Ene'e employant mon^pouvoîi: 
» J'ai fait rentrer les vents et l'i.nde en leur devoir 
» Et sur la terre encor , dans plus d'une ji urnpe , 
» Venus , vous m'avez vu soigner sa destinée. 
3> Quand le terrible AcbiUe , au milieu des combats ^ 
» Des Trojens baletans , que poursuivoit son bras, 
» Moiss'jnnoit des milliers , ou , contre leurs murailles. 
t* Ecrasuit leurs de'bris échappes aux batailles ; 
» Lorsque , charge' de morts , le Xanthe e'pouvautc' , 
» Snivuit péniblement son cours ensanglante' 
» Alors vous m'avez vu du fier vainqueur de Troie 
a Sauver dans un nuage une « noble proie , 



> 
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Tutus quos optas portus accedet Avernî : 

Puus erit tanlùm, amissiun quem gorgite qastet; 

Unuin pro multis dabitnr caput. 



His ubi I»ta des permolsit peetora dîcfis, 
JuDgit eqaos auro genitor, ^umantîaqoe addît 
Frena feris, manibusque omnes effundît babenas. 
Cxnileo per summa leyis yolat asquora curru : 
Subsîdunl unds , tamidanique sub axe tonanfî 
Stemîlar aequor aquîs^ fiigîuDt tasto ethere nimbî. 
Tum variae comltum fades; îmmamacete, 
Et senior Glaucî cborus , Inoiisque Palsmon, 
Tritonesque citi, Phorcîque exercîtus cmnîs. 
Laeva le eut Thetis, et MeKle , Panopeaqwe yirff) , 
Nesxe, Spîoque, Tbaliaqae, Cymodoceqne. 
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» Et, trompant de ce fils le terrible rival, 
» LVracher maigre lui d aa combat înegaL 
M Pourtant , vous le savez , une cruelle injure 
» Livroit 11 mon c( urroux celte cite parjure. 
3B Même intérêt m'anime ; et , conduits jusqu'au port, 
» Ses vaisseaux de l'Aveme iront toucher le bord : 
9 Un seul de ses Troyens périra dans l'abîme ; 
M Pour le salut de tous un seul sera victime. » 

Venus calme a ces mots ses dcfplaîsirs cruels. 
Le cbar du dieu Tattend : ses coursiers immortels 
Ont reconnu sa v ix et ses mains souveraines. 
A leur b( uche ecumante il a rendu les rênes; 
Il vole ; et d'un côte le jeune Palcmon , 
Et les fils de Glaucus, et l'agile Triton, 
De l'autre Panopee, et Thalie et Melite, 
Et Nise'e et Clio sont sa brillante suite; 
De déesses , de dieux llmm. rtel enfoure'. 
Rase , en volant , les eaux sur son cbar azur^. 
Dès qu'elle ^tend rouler sa conque impétueuse , 
Autour d'elle se tait l'onde respectueuse; 
Les vents tombent, les flots s'applanissent sons lui , 
Et des oieux épurés les nuages ont fui. 
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Hîc palris Mnex suspensam blanda ylcîssim 
Gaudia pertentant meutem : jubet ociùs onmes 
Attolli inalos, intendi brachia velîs. 
Una omnes fecere pedem; parîterque sinîstros,^ 
Nanc dextros, solvêre sIdqs; unk ardua torquent 
Cornua, detorquentqae : feront sua flamîua classem. 
Princeps ante onmes densum Palinurus agebat 
Agmen ; ad bunc aliî cursum contendere jassî. 

Jamque ferè mediam cœli nox bumîda metam 
Contigerat; placidâ laxàrfmt membra quietç 
Sub remis iusi per dura sndilia nauts : 
Quum ievîs stheriis delapsus Somnus àb astrîs 
Aëra dimoyit tenebrosum , et dispulit umbras. 
Te, Palmure 9 petens, tibi somnia tristia portans 
Insoniî; pnppîque deus consedit in altâ, 
Pborbanti similis; funditque bas ore loquelas : 
laside Palinure, ferunt ipsa aequora classem; 
iEqiiat» «pirant aur»; daiur hora quieli ; 
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Le héros s'applaudit : dans son ame fluttante 
L'espcir d'un sort meilleur rerse la duuce attente. 
Par son ordre , on relève , on redresse les mâts ; 
La vergue sur leur tige étend son double bras : 
A ce motile dppui la voile suspendue , 
Et tantôt resserrée et tantôt e'tendue. 
Tourne d\m bord k Tautre , et de ses plis mouvans 
Interroge , et saisit , et recueille les vents. 
La flotte agile vole, et d'une main habile 
Palinure conduit sa vitesse djcile. 

La nuit avoit rempli la moitié de son cours,' 
Et chacun du sommeil imploroit le secours ; 
Les nautonniers lasses sous leurs oisives rames , 
Aux songes de la nuit abandonnoient leurs âmes; 
Quand le dieu du sommeil, sons les traits les plus doux , 
Fend l'ombre , conduisant le plus cruel de tous. 
Il cherche Palinure : au milieu de la froupe 
Sous les traits de Phorbas , il s'assied sur la poupè , 
S'adresse au vieux nocher , et lui parle en ces mots: 
ce Palinure , lu vois, tout se livre au repo& ; 
» D'elle-même , et docile au souffle qui la guide 
» La flotte sans efllrt suit sa course rapide; 
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Pone caput, fessosqae oculos furare labori. 

ïpse ego paulisper pro te tua munera inibo. 

Cui yix attollens Palînurus lumina fatur : 

Mené salis placidl vultum floctusque quietos 

Ignorare jubés? mené huîc confidere monstro? 

iEnean credam quid enim fallacîbus Âustris , 

Et cœli totles deceptus fraude serenî? 

Talia dicta dabat; clavumque àffîxus et haçrens 

Nusquam amittebat, oculosque sub astra tenebat : 

Ëcce deus ramum Letbxo rore madentem, 

Vîque soporatum Stjgià, super utraque quassat 

Teœpora; cuDctantique natantia lumina solrît. 

Vix primos inopina quies lazayerat artus; 

Et super incumbens, cum puppis parte revuUâ, 

Cumque gubernaclo, liquidas projedt in undas 

Prscipitem, ac soâos uequidquam saepë vocantem. 

Ipse volans tenues se sustulit aies ad auras. 
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a» Dors , dérobe un instant a ton pénible emploi : 
s> Auprès du gourernail je veillerai pour toi. 
3» Qui? moi ! moi! je pourrois du généreux Ënee 
» Confier a la mer la baute destinée : 
» Non, non , je connois trop les flots capricîeaz , 
39 Et du traître élément le calme insidieux; 
^* Du ciel le plus serei», de la mer la plus belle, 
a» Ecoute qui voudra la promesse infidèle : 
a» Je ne me livre point a ces garants trompeurs. » 
n dit; et du sommeil repoussant les vapeurs, 
Tient constamment les yeux fixes sur les étoiles , 
S'attacbe au gouvernail, et dirige les voiles. 
Alors le dieu sur lui secouant ses pavots , 
Que du Lélhe' paisible abreuvèrent les flots. 
Sur sa paupière humide , et déjà languissante , 
Il épancbe en secret la sève assoupissante; 
Et son œil vers le ciel , levé non sans effort. 
Tombe , s'ouvre a demi , se referme et s'endort. 
A peine il sommeiUoit , soudain le dieu sinistre. 
De la cruelle Mort le firère et le ministre , 
Avec le gouvernail , avec une moitié 
De la poupe eu éclats , d'une main sans pitié ■ 
u. 33 
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Cum't Her fntisn non secîis sqaore classîs, 
Promîssûque patrîs Neptuni interrita fertor. 
Jamque adeo scopulos Sîreaaiii adrecta subibat. 
Difficiles quondam, mulloruraqae ossibus albos : 
Tum rauca asaiduo longé sale saxa sonabaat } 
Qimm pater annsso fltûtaateni errare nfagistro 
Sensit, et îpe ratem noctarnîs rexit in undis , 
Malta gemens, casuqae animam concussas ainlclr 
nîmiùm cœlo et pelago confise sereno, 
Nudus in igaotà , Palinure , jacebi» arenâ I 
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Pousse lé ipalheureux : précipite dans Tonde , 
11 appelle les âens; sous la yague profonde 
Sa voix meurt ayep lui dans le gouffre des mers, 
Et le dieu malfaisant disparoît dans les aîrs. 

Cependant , sur la foi de l'époux d'Amphitrite , 
Le yaifiseau sans effcTf suit sa course prescrite. 
Des Sirènes bientôt s'offrent les bords af&eux , 
Blanchis des ossemens de tant de malbeurenx , 
Où , par les rocs brnyans sans cesse reponssée , 
Sans ces^e vient mugir la yague courroucée. 
Le héros se réveille : il voit tous ses vaisseaux 
Sans fwde , abandonnés a la merci des eaux ; 
Jiui-meme il les conduit dans la nuit ténébreuse , 
£t , pleurant d'un ami la perte douloureuse : 
«c Inf< rtuné ,^dit-il , dont l'oeil fut trop séduit 
» Par le perfide éclat d'une brillante nuit , 
» Sur des bi rds inconnus, malheureux Palinure, 
9» Ton corps va donc languir privé de sépulture ! » 
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REMARQUES 

SÏÏR LE LIVRE CINQUIÈME. 



v^E cmqœèine Utto eaft ]^at-étM celui dont Tirgile a 
travaillé tous l«s détails avec le plus d'an et de soin. 
Dans cenx qui précèi lent et dans ceux qui suivent , Fima- 
gination et Tame sont intéressées par des tableaux tour à 
tour sublimes ou touchans. Le naufrage des Trojens, 
leur arrivée k Carthage , leur séjour dans cette ville qui 
sV'lève pour être un joui^ Tennemie de celle qn^ils vont 
fonder en Italie , le récit de leurs longs malheurs, Tin— 
cendie de Troie et la diûte de TEmpire de Priam , la ren- 
contre d^Énée et d^A.ndromaque en Épire, les amours 
et la fin tragique de Didon, U descente aux enfers , les 
grandeurs futures du peuple Romain annoncées de loin 
dans des visions prophétiques, enfin , ce long enfante-^ 
ment d^un Empire qui doit soumettre le monde , et qui 
commence dans les cabanes du Latium : tons ces sujets 
6nt dû facilement élever le génie de Tépopée , et sont 
faiu pour plaire à tous les lecteurs. Mais ici le poète a\ 



REMARQUES. 589 

peînt que des jeux *, il n'éioit plus soutenu par l'intérêt 
des grands évènemens ou d^une grande pasâon , et dès- 
lors il.ne pouvoit attacher qvCh. Taide d\ine versification 
parfaite. Aussi n'a-t-il jamais porté plus loin le talent de 
la difticulté vaincue et les effets du style pittoresque. 
Chaque vers est un prodige d'harmonie , et c'est pour 
cette raison sans doute que Montaigne préféroit ce livre 
à tous les autres. 

Ce jugement n'a pas été celui de quelques critiques , 
d'ailleurs estimables, qui veulent retrouver partout le 
genre d'émotions nécessaire h la scène tragique. Le cin- 
quième livre leur paroit fi*oîd après le quatrième. Ces 
critiques ont oublié que les règles de la tragédie et de l'é- 
popée ne sont pas les mêmes. C'est ici le lieu d^insister sur 
cette difTércnce essentielle , déjîi indiquée dans la Préface. 

La tragédie développant un seul fait, dans un seul lieu 
cl dans un seul jour , doit , jusqu'au dénouement, agiter 
l'ame des spectateurs par le passage continuel de la 
crainte à l'espérance , et de l'espérance h. la crainte. Elle 
doit les ef&ayer ou les attendrir , sans leur permettre au- 
cun repos. Si elle leur laisse quelque distraction, la ter- 
reur et la pitié s'éloignent et disparoissent. Mais l'épopée 
a plus d'espace et de temps pour disposer son action : en 
marchant toujours vers le même but ] elle peut prendre 

33... 
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quelques détours agréables pour embellir son chemin. 
Tour à lour padiédque et riante , voluptueuse «t terriUe, 
guerrière et champêtre, elle doit avoir, eu quelque 
sort ' , ^ variété de toutes les scènes de la nature qu>Ue 
epibra^se. Lef épisodes ^ qui son^ un dé^ut dans 1 tra- 
gédie, deviennent , au contraire , rornen^ent de répoi>ée, 
quand le goût sait les dioisir et les placer , en les subor- 
donnant à Inaction générale. Ces principes sont fondés sur 
la nature des divers genres , et ne peuvent être contestés. 
Ainsi doncTauteurde V Enéide a pu, cnpimc Tautcur 
de y Iliade, passer des plus fortes émotions dramaùques 
h d^amusantes descriptions qui varient son nîcit, et re* 
posent ses lecteurs. Achille , encore plein de son déses- 
poir , (ait célébrer des jeux autour du bilchcr de Pa- 
trode , comme Enée autoiu- du tombeau d'Ajichisc. On 
n'ignore pas que ces jeux avoient , dans Tantiquité , la 
plus haute importance : ils se m^oient aux cérémonies 
les plus solemneDes; leur établissement et leur retour 
tnarquoient les plus grandes époques historiques; et, 
sous ce point de vue , ils sont très-bien placés dauà un 
poème où Virgile chante le fondateur de sa nation. Ce 
cinquième livre a d'ailleurs d'antres avantages: il fait 
connoltre quelques-uns des principaux acteurs qui doi- 
vent jouer un râle <lans la suite du poème. Au nombre 
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des adilètcs , paroissent ^^sus et Euryale , dont la mort 
nous fera verser tant de larmes dans le neuvième livre ; et 
ce brave Mnesthée , qui défendra le camp des Troyens 
contre Tumns , pendant Tabsence d'Éuée. 

Sec lîttora loogè 
FIda reor fraterna EijcU , portnsqne Sicanos , 

Ër^-x . scion la fable, étoit fils de Yéhos et de Butés; 
il régnoit siu: un canton de la Sicile , appelé de son nom 
Erycie. Se croyant invincible aux exercices du pugilat et 
du cpste , il osa défier Hercule , et fut tué dans ^e cpmbat. 
Virgile appc lie les bords de cette contrée lUtorafraternay 
parce qu'Énée étoit aussi fils de Yénns , et par consé-^r 
qncnt frère d'Éryx. Non loin même fut bâti un temple il 
Vénus , qu'on s\imomma Érycine , ^ 

Tam vicina astris Erycino In Tertice ««des 
Fnndalar Veneri Idaliae; 

comme le dit Virgile k la fin de ce même livre* 

llsec «bi di^cta , petunt portas , etc. 
Le port oti reUcbe Énée est celui de Dré|^ane , mainte* 
nont Trapano, au pied du mont Saint- Julien , autrefois 
le mont Eryx , dans le val de Mazara. U faut se rappeler 
ees vers du troisième livre : 

li'mc Drepani me portus et ilLetabilis ora 
Accipit. Hie, pelagi tôt tenipestatikut actct , 
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, Beaf fenitorem, onmu cnne catùsqae lewmen , 
AmitloAiicliiMa: 

C*esi en sortant du port de Dr^pane » oii il a perdu 
Anchise , que le hero* troyen est jeté par la tempête sur 
les côtes de Carthagc ; cVst en quittant la cour de Dîdon 
quM revient a ce même port, et qu'il y célèbre les funé- 
railles de son père. Un an s'est écoulé dans rintervalle » dit 
Enée lui-même : 

Annuiu exactic completur mensibus orbu, 

Ainsi la durée de Taction épique n'a point de bornes 
précises ; elle comprend {dus d'une année dans l'Enéide , 
et Di'a pas deux mois dans l* Iliade, 

Occurrit Acestes , 
Horridns in jaculis et pelU Libystich* urne ; 
Troïa Criniso conceptnm âunûne mater 
Quem gênait. Veterum non inunemorille parentom, 
Gratatur reduce* ; 

Veut-on voir avec quelle exactitude Virgile avoil ras- 
semblé toutes les anciennes origines, toutes les traditions 
nationales ? il faut ouvrir Denis d'Halicarnasse. H conduit 
Enée par la même route , il le fait aborder aux mêmes 
lieux , bâtir les mêmes villes , et combattre les mêmes 
peuples : il nous apprend aussi qu'Aceste ou Égeste ( car 
divers auteurs lui donnent indifféremment ces deux 
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noms , ) étoic d^origine troyenne , et gouvernoit une par- 
tie de la Sicile. Voici h peu près les paroles de rhistorien : 

« Quand Éaée , dit-il , approcha de la Sicile , la vk)— 
30 lence des vents , si fréquens sur cette mer , le contrai— 
» gnit à descendre dans Tile , en un endroit appelé Dré- 
» pane ', oii il rencontra une colonie de ses compatriotes ^ 
» sortis de Troie avant lui , sous la conduite d'Élyme et 
» d*Egeste ou Âceste. Ceux-ci , dont le vent avoit favorisé 
39 la route , étoient arrivés promptement en Sicile ; ils s'y 
» étoient établis près du fleuve Crinise , dans un canton 
M que leur avqicnt cédé les Sicaniens , en considération 
y* d^Âceste , né et élevé dans leur patrie y par Taventure 
3» que je vais raconter: 

y> L'aïeul d^ Aceste, homme illustre et de raos 
» troyenne , eut quelque différend avec Laomédon. Le 
» roi le fît mourir avec tous ses enfans mâles : il épargna 
» ses filles ; mais , trouvant dangereux de leur permettre 
» quclqu'alliance avec les Tro) eus , i^ les remit à des 
» marchands , avec ordre de les mener dans une contrée 
» lointaine. Un jeune homme d'une naissance distinguée, 
39 amoureux de Tune d'elles , la suivit , et l'épousa en Si- 
» cilc. Il en eut un fîls nommé Aceste , qui fut élevé 
3» dans les moeurs et la langue du pays. Quand il eut per- 
» du son père et sa mère , Àceste obtint de Ihriaia la 
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» permÛBon de fecourner ôva la patrie de se< ancêtres : 
M mais , après avoir soutenu la guerre contre les Grecs, 
» il revint en Sicik avec Élyme..... Ént'e , accueilli par 
a» ces deux Troyens , bâût sur leur tcrrtoii'e deux villes 
M qu^il appela de leur nom : il y laissa tous ceux de son 
» armée qui ne pouvoicnt plus résister aux iatipuesd^ua 
» plus long voyage , et les Gnomes troyennes , qui , lasses 
M de traverser les mers, avoient brûlé, dib-^, une 
a» partie de sa flotte y dans respâeanoe de Fairéter en 
n Sidle. » 

On voit que le récit de Vii^c est presque en t'>uc 
eonfixme k celui de Denis d^HalicamasK. Il ajoute seu- 
lement quelque diose de plus merveilleux h Torigine 
d'Aceste , en lui donnant pour père le fleuve Crinise : 

■ Trofa Cri a uo conceptnm flnniw*^ autter 
Qucm gênait. 

Maïs il suffisoii que Tamant de la mère d'Aceste vccât 
près du fleuve Crinise , pour autoriser ceuc fable. La nais- 
sance de tous ces héros issus des dieux de la mer et des 
fleuves, sVxplique aisément par le joli conte de La Fon- 
taine , intitulé le fleuve Scamandre. 

Horridus in jacnlii et pelle Libystldls une; 

Besfontaincs^ ainsi que Ségrais , babille Aceste à^imt 
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peaa de pandière , et non d\ine peau d'ourse, sous pré- 
texte qu'il n'y a point d'ours eo Libye ;mais BafFon sou- 
tient l'autorité' de Virgile contre ces deux traducteturs. 

<c Les Ours noirs , dit l'auteur de l'Histoire naturelle, 
y> n'habitent gucres que les pays froids; mais on trouve 
» des ours bruns ou roux dans les climats tempérés , et 
» même dans les régions du midi^Les Romains en fa»- 
» soient \cnir de Libye pour servir k leur» spectacles. Il 
y» s'en trouve à la Chine, an Japon, en Arabie^ en 
»» Egypte , et jusque dans l'île de Java^ etc. «te. » 

lUe « concilioittultis cam milliBos ibat 
Ad tnmulttm , etc. 
Ceux qui ont dit que Virgile avoit voulu réunir dans 
. le caractère d'Énée toutes les qualités propres au. fonda- 
teur d'un grand empire ,me paroissent avoir bien saisi le 
caractère du poè'tc. Il donne toiv à tour à son héros les 
vertus religieuses , politiques et guerrières. Les honneurs 
rendus à la mémoire des morts sont peut-être ce qu'il y a 
de plus touchant et de plus moral dans le culte de tous 
les peuples: Énée a donc soin d'instituer les rites funè- 
bres sur le tombeau d'Anchise. On ne peut se méprendre 
à l'intendon de Virgile ,.puisqu'Ovide , dans son second 
bvre des Fastes , en recommandant la piété envers les 
mon» y dit positivement que le culte qu'on doit leur ren- 
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dre fut enseigné par Énce aux peuples de Tanâcnne 
lulie. 

Hnnc norem AEneat , pietatis idoneuf anetor 
AUvUtta terras , juste latine , tuas. 

Et . pour mieux connoîire toute Timportance que les 
juadens attacho^cnt aux funérailles , il faut lire ce qu'a- 
joute le même Ovide , après Téloge qu'il vient de donner 
k la picié d'Enée. 

« Il fut un temps , dit-il , où les Romains négligèrent 
» de célébrer les jours consacrés aux niÂncs *, ils en furent 
» bientôt punis , car on dit que dès ce moment tous les 
>» faubourgs de Rome fiuent éclairés du feu des bûdicrs ; 
» nos aïeux sortirent de la |)Oussière des tombeaux *, (eun 
» voix plaintives retentirent dans le silence des nuits ; 
» et les peuples tremblans rendirent aux tombeaux leur 
m culte , trop long- temps négligé , etc. » 

Heureux les siècles où de semblables procfiges obtien- 
nent la foi des peuples , et où les sages et les poètes 
montrent les dieux toujours armés pour venger les lois de 
la morale ! 

Dlxeratlixc , adjrtis quum lubricus angvis ab imls 
Septem ingens gyros, aeptena Tolumtna , traxit, 
Amplexus placide tumalum , etc. 

L^apparition de ce serpent merreilleux doit être admi- 
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n?e sous plus d^un rapport. Freixiièr«;ment , la marche des 
vers , qui s*enchainent avec tant de facilité les uns aux 
autres , et le long développement de la période , imitent 
en quelque sorte les paisibles ondulations de cet énorme 
reptile , qui se promène sept fois autour du tombeau dont 
il est sorti. De plus , cette espèce de prodige réunit , à 
tontes les beaulés poétiques, toutes les convenances re- 
ligieuses. On sait que le serpent a joué le plus grand 
rôle dans la mythologie de tous les peuples. En faisant un 
cercle de son corps , il figuroit tour-à-tour , chez les an- 
ciens , le soleil ou Téternité ; aussi le serpent a tout Fé- 
dat de fastre dont il est Temblème dans ce beau vers : 

Mille trahit varioa adveno sole colores. 

G^est le gardien mystérieux des secrets de la tombe ; 
c'est le génie attaché au service d'Ancliise ; et les couleurs 
brillantes de Tanimal symbolique semblent réfléchir une 
partie de ce jour immortel que voit le héros dont on £ù» 
l'apothéose. 

Et tuba commistba medio caait aggere ludos , etc. 

On peut voir, dans le vingt-troisième chant de V Iliade, 

^la description des jeux , faite par Homère. Virgile n^en a 

véritablement imité que trois, ceux de la course à pied, 

de Tare et du ceste. Pope a fort bien observé que la 

II. 34 
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course des chars est ce que le poëte grec a décrit avec le 

, plus de soin ; et que Virgile , désespérant peui-étre dkeat- 
bellir un semblable tableau , Tavoit fort judideusement 
remplacé par une course de galères. J'ajouterai deux 
autres observations à celle de Pope *, c'est que d'abord 
lès descriptions des courses de Miars étoient fort midti- 

. pliées dans les poètes : on en trouve de très^belles jusque 
dans V Electre de Sophocle « sans compter toutes les 
odes en Thonneur des athlètes couronnés aux jeux olym- 
piques. Il est vraisemblable que Virgile a voulu traiter 

. un sujet moins usé pour ses contemporains , et qui put 
li4 fournir des couleurs plus originales. U faut avouer 
ensuite qiiWe joute navale est bien mieux assortie aux 
mœurs d'un peuple qui voyage sur les mers depuis sepk 
années. 

Tefao consnrgmitordhie remî. 

ce C*est une grande question, et qui a donné Keii \ 

» beaucoup de savantes dissertations , de savoir comment 

< » les rangs de rames étoient disposés dans les navires des 

» anciens^ 11 y en a qui veulent qn^ils fussent mis en 

. » long , et hi peu près comme sont aujoivd'hui les nmgs 

» de rames dans les galères. D^autres soutiennent que les 

, » rangs des birèmes y des trirèmes , des quinquérèmes , 

» étoieui les uus sur ks autres. Oa «ite , pour c« dernier 
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M sentiment , des passages sans nombre, dVntenrs ai>- 
y» ciens , qui semblent ne laisser aucun doute , et qui 
» sont considérablement fortifiés par le témoignage de 
» la colonne trajane , qui représente ces rangs les uns 
» sur les autres. Cependant le père Montfaucon avoue 
y> que tout ce quMl a consulté de gens plus habiles dans 
M la marine , déclarent que la chose , conçue de cette 
» manière , leur paroit impossible ; mais le rauonnement 
» est une fiable preuve contre l'expérience de tant de 
» siècles , et attestée par tant d*auteiu^ Il est vrai qu'on 
9> supposant ces rangs de rames perpendicuiairemeni le» 
» uns sur les autres, il n'est pas aisé de comprendre 
» comment se pouvoit faire la manoeuvre ; mais , dans 
» les birèmes et les trirèmes de 1» colonne trajane , le» 
»} rangs de dessous sont mis obliquement et comme par 
» degi'és. » 

C Mœurs et Coutumes des Grecs; Histoire an- 
cienne de RoUin \ Dissertation ^ur les 
Navires des anciens ^ par Leroi , el{^ etc. J 

Au reste , Virgile donne ici les arts de son temps an 
«iècle d'Ënée A l'époque du siège de Troie , on ne con~ 
uoissoit point les navires k plusieurs rangs. C'est par le 

34.. 



400 REMARQUES 

même privilège qn^il a placé des tableaux dans le palais 
de Didon , quoiqu^oa n'eût pas encore découvert Fart de 
la peinture : 

Totnmquç dchitctt 
GonTulium reaii roitriaque trîdenùbus aeqnor. 

Le Tasse admirrâc singulièrement ce yei:s , ou la m— 
desse des syllabes exprime si bien le bruit des rames et 
des proues qui fendent la mer. Mais si on vouloit remar* 
qusr tout<:s les beautés de ce genre , il faudroit presque 
s'arrêter k toutes les expressions de ce livre : le talent 
de décrire ne peut aller plus loin , comme on Ta déjk dit, 
et surtout dans la course des galères et dans la lutte 
d'Entelle et de Darès. Le vers, dans ses mouvemen» 
variés , peint aux yeux et à Toreille tous les efforts, 
toutes les attitudes des athlètes ; il est vif et pesant tour 
k tour ; il se précipite avec le vaisseau de Gloanthe ou de 
Mnesthée ; il se brise et se traîne avec celui de Sérgeste ;. 
il semble retentir des coups portés alternativement par 
tes robustes lutteurs*, il s'élève avec la souplesse de leurs 
bras, ou retombe avec le poids du teste. A. la vérité, 
l'auteur de l*Enéide a pris dans l'Iliade un assez grand 
nombre de traits de ce tableau ; mais que de fois il per— 
fcclioune ce qu'il emprunte, et surpasse ce qu'il imite t 
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Qnaltf ipelnncft subito coismota columba , 
Gui domus et dulces latebroso in jnimice ntdi , 
Fertur in arva volans , plansum^e exterrita penni» 
Dat tecto ingeotem ; etc. 

Dans cette foule de vers ^gatcmeot admirables , oii 
Virgiïe porte à un si haut degré Tart d'imiter par les 
sons , et varie ave.ç une oreille si juste et si savante tous 
les effets du rythme poe'dque , il est <juel<jues endroit» 
qm réclament une admiratiop plus particulière : telle 
est , si je ne me trompe , cette image si heureuse sous la- 
quelle il peint la rapidité de la course de Mncsthée. Ce 
vaisseau qui , libre de tous les obstacles , gagne , après 
quelques efforts , le milieu des mers , et devance tous ses 
rivaux , est comparé à la colombe qui chassée tout à 
eoup.de son nid, bat des ailes, sVssaye quelque temps 
k prendre Tc^sor , et Balançant enOn au plus haut des 
airs, le? £end d'un vd précipité, et semble immobile k 
Ibrce de vitesse. 

3fox nerelaprâ ffuiêtS , 
Râdttïtêrltjquydûm^ celcrèt neque cômmovet àlâtt 

Dans ces daayles multipliés , dans ces sons si vi& et 
a doux ^ la fois , ne croit-çn pas entendre glisser Taile 
légère de la colon^be? et peut-on mieux exprimer l'agi- 
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lité d*i]n navire qui vole sur i'oade ^ que par celle d*ixri 
oiseau qui nage au milieu des airs ? 

P|us bas , un effet tout contraire est rendu par une 
comparaison non moins ridie , et non moins originale. Le 
poète veut peindre la marche embarrassée de Scrgeste , 
dont le vaisseau s'est brisé contre Técueil. D compare ses 
eSorU h ceuK d'un serpent , dont une blessure a roidi 
les anneaux: 

QnalU aaspè vise deprenrat in «ggere «erpeni , 
jErea qaemobliquvm roU transtit , aat gravii icUi 
^minecein llqutt aaio lacernmquc viator , 
Nequidqaam longos Tugieas dat corpore tortns; 
Parte ferox , ardensqae oculit , et tlbila colla 
Arduus attolleas ; par< Tulnere claada reteotat 
Nexautem nodii , teque io sua membra pUcantem : 
Ici , dans sept vers savamment travaillés , la période 
marche avec lenteur , et revient en quelque sorte sur elle- 
même , comme les mouvemens tortueux du reptile. Des 
suspensions imitatives semblent quelquefois arrêter la 
plirase avec luL 

JErci quem obllqaum rota tranûît , 
Les sjUabes lourdes et traînantes ont été multipliées k 
es^in. 

Nei:antem nodU , «eqne in tua membra pUcantem. 

I^e Ypic-on pas ^ans ce deriûer vers les pénibles replis 

* -4 
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âu serpent qm cherq^e et ne retrouve plus son agilité prer 
mière? 

Emîcat Enryaliu , etmimere victor «mici 
Prima tenet, 

Bfadamc Dacier , qui , jusque dans les moindres dé- 
tails , défend toujours la prééniinence d^Homère , se fadie 
sérieusement contre Nisus. c< Son injustice , dit-elle , inér 
» ritoit punition. » C^est pousser un peu loin Tan^our de 
la justice. Ce stratagème de ^isus , en faveur de son cher 
Euryale , jette , au contraire , le plus tendre intérêt sur 
tous les deux. Madame Dacier aime- t-elle mieux qu Apol- 
lon , irrité contre Diomède , lui arrache le fouet des mains 
pour lui faire perdre le prix , ou que la haine de la sage 
Minerve brise le diar d*£umelus , quand «) est prêt à pas- 
ser la borne ? GVst pourtant ce qu*on voit dans Homère; 
et madame Dacier ne veut pas qu*un jeune homme se 
serve d'iin innocent artifice pour fkire triompher son ami 

Hsec germanut Lryx quondam tnny arma gerebat : 

f Voyt% plus haut ta note rur Eryx. ) 

Palmam Entello tanmmque relinipiont. 
Des critiques , plus équitables que madame Dacier , ont 
observé que Virgile , en montrant Tarrogance de Darès' 
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punie , avoit marqué plus de )agement qu*Hoiiicre ijvâ 
fait triompher Torgueil présomptueux d'Épée. 

OUi dtscBrrère pares, atque agmiiia terni 
DiductUsulrérechorii; etc. 

Virgile n*a point imité Homère dans cç dernier )ea , et , 
comme dit Pope , il s^y montre inimitable. 

Au reste , Auguste aàmoit beaucoup ce genre de spec- 
tacle. Lorsqu^après la bataille d'Actium il célébra la dédi' 
cace du temple de César, il fit exécuter des courses de 
dic%aux par les enfans de la première noblesse ; Tibère 
commandoit le premier escadron. Cet exercice s^appeloit 
le jeu de Troie : il flattoit Topinion des Jules , qui vou- 
loicnt remonter jusqu'à Enée. ( Voyez Suétone , et THis- 
ToiRE ROMAiif E dc Roliin continuée par Crevier , tom. 8*. 
derédit.in-4°.') 

Cette ressemblance des jeux décrits par Virgile avec 
ceux que fit célébrer Auguste y justifie Topinion de quel- 
ques critiques éclairés , qui croient voir dans Tapothéose 
d'Ancbise une image de Tapothéose dc César. 

At procul in toU tecretc Troadet acti 
Amissnm Anchuen flebant, canctKijne profundom 
Pontnm adapectabant ilentea : 

On admire justement Fimage de ces femmes troyenncs 
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C[iii pleurent assises au bord des mers , en songeant au 
malheur de Texil et au charme de la patrie *, leur douleur , 
qui contemple Tabîme immense des eaux , semble s^ac- 
<3:o3tre ets^approfondir dans rharmonie douloureusement 
prolongée de ces vers , tout remplb de spondées : 

Cûnctaëtjue projundûm 
PÔntûm àdspêctàbàtU Jlintës : 

Mais les mouvemens qui suivent ne sont pas moins 
dignes de remarque , et ne me paroissent pas moins 
beaux: 

Nullane jam Trojc dicentnr mœnia ? nusquam 
Hectoreot amnea , Xanthnin et bimoënta , videbo ? 

ce N^habiterai-je jamais une ville (pii porte le doux nom 
>> de Troie? Ne verrai -je point les eaux d*un autre 
3» Xanthe , d'un autre Simots , de ces âenves défendus par 
» Hector?. ...» Je m*étonne qu'aucun critique n'ait ob- 
servé la ressemblance de ce tableau avec celui des tribus 
captives y qui, assises au bord des fleuves de Baby-^ 
îone, pleurent au souvenir de Sion, C'est le même 
fonds de sentimens , et quelquefois exprimé par les 
mêmes tours. 

On avoit déjk remarqué plusieurs traits de conformité 
tntre la quatrième églogue de Virgile et divers passages 
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4*lsaïe. Vîrgfle a-t-il eu (Quelque notion des livres hé- 
breux ? Je n'oserois soutenir cette opinion , quoiqu'ils 
aient pu à toute force lui être connus par la version 
gp:ecque faite du temps des Ptolémées ; mais il faut plutôt 
penser que )a nature et le génie ont le même accent dans 
tous les siècles. 

Tarn piai JEntM hameru abtcindere vcttem, 
Auxilioque TOcar« deo« , et trndere palmas : 



Vix htec ediderat, qnam effusU imbribuc atra 
Tempes tat aine more furit, 

Godcfixïy , h peu près dans la même situation , prie le 
ciel ; et les nues et les ton^ens descendent à sa voix. C'est 
le même tableau. 

Cosi dicendo il capo moite : e gli ampi 
Cieli tremaro , ete. 

^ Fayez la Jérusalem dél. , 74« sttmce , 
i3t. ck.J 

Ipsc jam matrei , ipci quîbna aspera qnondam 
Visa maris facie^^ et noa tolefrabile nomen , 
Ire volunt , omnemcpie fugaeperferrc laborem. 

Ces femmes qui ont brûlé la flotte troyenne , pour con- 
traindre Enée à séjourner en Sicile , veulent , au moment 
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de la séparation , le suivre sur toutes 1e^ mers; e11e« sont 
prêtes k braver tous les périls-, elles ne peuvent se détacher 
de leurs compatriotes. 

Ck>mplexi inter «e noctemqae diemqne morantar. 

Rien n*est plus vrai que ce contraste ; rien n'est plui 
touchant que cette peinture. 

CKfoIeo per •ummalcTi* Tolat «equora carra t 
Subsidunt undae , etc. 

Cette description de Neptune^ faisant voler son char 
sur la surface des eaux , et des monstres marins , imma" 
nia cetAy qui bondissent autour de lui , est imitée de 
V Iliade ; et , quoiqu'elle soit très-belle , elle n'est pour- 
tant pas égale à l'original , à l'image de ce dieu , qui at- 
teint en trois pas au but de sa course. Mais , dans d'autres 
passages , les dieux de Y Enéide ont un caractère non 
moins imposant que ceu2 de Ylliade. Si les dieux d'Hc- 
mère paroissent avoir quelquefois des traits plus fiers <.t 
plus hardis, Virgile donne aux siens une majesté plus 
soutenue , et les fait agir avec plus de jugement. « Homère, 
» dit Pope , ressemble à son Jupiter qui , lorsqu'il veut 
» ef&ayer le monde , ébranle l'Olympe , lance la foudre 
» et les édairs. Virgile aussi ressemble h Jupiter , mais ^ 
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» Japîcer bienfesant, lorsqu'B délibère avec les dieux, 
» trace le plan des empires , et dispose tout avec une 
a^uTeraiae sagesse.» 
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